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PROPOS D'ACTUALITÉ

1/Escès en tout est undéfait
Le 24 août 1870, on apprenait au

Quartier Général de l'année allemande,
que le camp de Châlons avait été éva¬
cué par lies troupes françaises. Mais
quelle était la destination de la nouvel¬
le armée, que l'on savait commandée
par le maréchal de Mac-Mahon ? On
l'ignorait !
Le prince Frédéric-Charles, comman¬

dant la II" armée allemande, maintenue
devant Metz, avait fait passer au Grand
Quartier Général, une lettre intercèptée,
dans laquelle un officier français de
haut grade, appartenant à farinée du
maréchal Bazaine, bloquée sous les
murs de Metz, exprimait son ferme es¬
poir d'être bientôt « secouru par l'armée
de Châtons ».

Un journal de Paris, saisi par la cava¬
lerie, relatait d'une manière positive
que. le maréchal de Mac-Mahon, ayee
150.000 hommes, prenait position à
Reims. On en était là, lorsque, à onze
heures du soir, arrivait un télégramme
daté de Paris, 23 au soir, transmis par
la voie de Londres et ainsi conçu :

« L'armée de Mac-Mahon se concen-
* tre à Reims. L'empereur Napoléon et
« le prince sont avec elle. Mac-Mahon
« cherche à faire sa jonction avec Ba¬
il zaine ».

Dans la journée du 25 août, de nou¬
velles informations permettaient de
considérer comme vraisemblable le
mouvement des troupes françaises de
Reims vers le nord-est, mouvement que
l'Etat-Major allemand avait considéré
jusqu'alors comme irréalisable.
Les Allemands pouvaient lire égale¬

ment dans d'autres journaux de Paris
interceptés, les discours prononcés au
Corps Législatif « pour signaler la hon¬
te qui rejaillirait sur le peuple français
si l'armée du Rhin n'était pas ,secou-
rue ».

Enfin, à cette même date du 25 août,
un nouveau télégramme venu de Lon¬
dres, annonçait « d'après le journal le

a Temps du 23 août, que Mac-Mahon s'é-
tait subitement décidé à courir à l'aide
de Bazaine ».

D'après d'autres renseignements, il
se pouvait même que les Français eus¬
sent dépassé Rethel.
On peut se demander, en revivant au¬

jourd'hui ces événements, qui fut le
plus coupable, ou du ministre qui divul¬
guait soit au Corps Législatif, soit au
Journal le Temps, le secret de la marche
de Mac-Mahon sur Metz, ou du journal
lui-même qui, ardent à satisfaire la cu¬
riosité de ses lecteurs, n'hésitait pas à
livrer à la publicité le secret dont il était
dépositaire.
Le lieutenant-colonel Verdy du Ver-

nois, du Grand Quartier Général alle¬
mand, à raconté dans ses « Souvenirs »

comment, dans la nuit du 25 au 26, tous
tes Corps furent invités à suspendre
leur mouvement sur Châlons, à faire la
soupe et à se préparer pour une marche
à faire dans l'après-midi du 26 août.
On peut affirmer, d'après cet officier

supérieur (dont le nom français indique
un descendant des protestants proscrits
par Louis XIV) qu'à partir de l'instant
où le Grand Etat-Major résolut de faire
effectuer un changement de direction
aux armées allemandes, il avait conçu
déjà toutes les dispositions nécessaires
pour barrer à l'armée de Châlons la
route de Metz, et lui fermer sa ligne de
retraite sur Paris, préparant ainsi le dé¬
sastre que cette armée devait subir à Se¬
dan,
Il n'est pas inutile de noter, du reste,

que le maréchal de Mac-Mahon, qui ne
s'était résolu à la marche sur Metz qu'a¬
près de longues hésitations, et sous la
pression d'influences politiques, avait le
juste sentiment de la situation et des
dangers qui le menaçaient.
Il avait, en. effet, appris, de son côté,

par un journal de Berlin, le Staats-An-
zeigér, du 25 août, que le roi de Prusse
avait récemment porté son quartier gé¬
néral de Pont-à-Mou'Sson à Bar-le-Duc,
et que les Ir* et IIe armées allemandes
étaient restées devant d'armée du maré¬
chal Bazaine, tandis que tous les autres
Gorps allemands s'élançaient dans la
direction de Paris.. Le maréchal savait
donc, par la voie de la presse également,
qu'il aurait sur son flanc droit, pendant
son mouvement vers le nord-est, une
masse menaçante d'environ 200.000
hommes.
Les souvenirs de cette période criti¬

que de la guerre de 1870 sont restés
dans tous les esprits, depuis 45 ans,
comme une leçon cruelle et angoissan¬
te. Parmi tous les enseignements qui
ont été tirés de cette funeste campagne,
un des plus impérieux fut que le haut
commandement devait redouter, plus
que tout, les indiscrétions de presse, et
par suite contenir les journalistes avec
la dernière rigueur, en tes éloignant de
tout contact avec les Etats-Majors.
Le manque de censure en 1870, ou sa

mauvaise organisation, le défaut de
surveillance et de contrôle dans les
transmissions télégraphiques, au cours
des journées des 24 et 25 août, ont suffi
pour orienter le Grand Etat-Major alle¬
mand et lui dicter les mesures propres
à annuler la menace de la manœuvre
française, manœuvre que la cavalerie
allemande n'avait pas su éventer.
Aussi, la phobie des divulgations de

la presse, après avoir servi de thèse à
tous les enseignements d'Ecole, a-t-elle
justifié les mesures de censure auxquel¬

les ont été soumises, depuis lors, les
publications et les informations concer¬
nant la guerre actuelle. Elle explique
l'empressement avec lequel le Parle¬
ment a voté la loi du 5 août 1914, por¬
tant interdiction de publier des rensei¬
gnements autres que ceux qui seraient
communiqués par le Gouvernement ou
le commandement, sur les questions re¬
latives à l'année, à ses effectifs, à sa si¬
tuation, à ses mouvements et, en géné¬
ral, « toute information ou article con¬
cernant les opérations militaires ou di¬
plomatiques, de nqture à favoriser l'en¬
nemi », c'est-à-dire à lever ses incertitu¬
des.

, '
De là, l'institution d'une Censure

chargée de contrôler tout ce qui s'im¬
prime et de surveiller l'application de
la Loi ; de là également cette obliga¬
tion de censurer même la correspondan¬
ce privée, pour empêcher que, dans
leurs lettres personnelles, les militaires
machinalement et sans mauvaise inten¬
tion de leur part, donnent des indica¬
tions qui pourraient dévoiler certaines
dispositions qu'il importe de garder se¬
crètes jusqu'au moment de leur exécu¬
tion.
Les actes de la censure ne sont pas

sans donner lieu à de nombreuses cri¬
tiques.
L'excès en tout est un défaut ; or,

dans certains cas, il semble que le pur
caprice ou la mauvaise humeur momen¬
tanée de quelque censeur, sont la seule
cause d'échoppages souvent bien inat¬
tendus.
Lorsque nous voyons dans une de

nos feuilles quotidiennes, une citation
textuelle du Journal de Genève entière¬
ment supprimée par la censure, nous
pouvons nous demander pourquoi celle-
ci autorise en même temps la mise en.
vente du journal de Genève dans tous
les kiosques:
Et le fait ne se produit pas seulement

pour des citations de journaux étran¬
gers, il se produit pour les journaux
français de l'intérieur la publication
d'un même article autorisée chez l'un,
ne l'est quelquefois pas chez un autre.

Ce sont de ces choses inexplicables,
comme il y en a tant à notre époque ;
elles nous font cependant mélancolique¬
ment songer que nous vivons, en prin¬
cipe, sous le régime de la, liberté de la
presse — cette belle conquête de la Ré¬
volution — considérée de nos jours
comme une liberté nécessaire.
Le régime particulier de la Censure,

s'il a pour mission d'appliquer la très
sage loi du 5 août 1914, ne peut oublier
qu'il n'est que provisoire ni que, sui¬
vant la formule de Mirabeau, « la liberté
de la presse est le palladium de'toutes
les libertés ».
Il ne faut pas oublier que la presse

a toujours servi à faire parvenir la véri¬
té aux oreilles non seulement de la fou¬
le, mais des gouvernants eux-mêmes,
qu'elle représente la pensée libre. Mais,
comme l'a dit M. Ch. L. Chassin, qui fut
persécuté pour ses idées sous le second
Empire : elle devient, « lorsqu'on a pré-
« tendu la comprimer, terrible comme
« l'incendie, se riant des digues comme
« l'inondation, faisant tout sauter com-
« me une machine qui éclate, et co.m-
« me la foudre, fondant les serrures et
« les chaînes, réduisant en poussière
« jusques à ses censeurs. »

Q.ue notre .censure actuelle veuille
bien ne pas voir dans celte citation un
cri de guerre ! Elle sait combien la
presse d'aujourd'hui a rendu de services
tant au gouvernement qu'au haut com¬
mandement ; elle a entretenu le feu sa¬
cré, elle a alimenté la confiance, elle a
secondé les efforts industriels, finan¬
ciers, économiques, elle nous a montré
que nos poilus sont tous des héros, que
les femnîeg de.,Fjance...,soi^ toutes des
anges* gTaiia las, chefsJ1

LA QUESTION DU BLOCUS

line importante réunion
DU CABINET

tenue I Washington
Londres, 3 février. — On télégraphie de

New-York ù l'agence Reutar, qu'à l'issue
de la réunion du Cabinet, qui ctara plus de
deux .heures, M. Wilson se rendit au Ca¬
pitol®, où il .eût une longue entrevue avec
M. Stane, présidant de lia commission des
affaires étrangères du Sénat. Ce dernier-a
reçu l'assurance que la commission serait
consultée avant que toute décision soit pri¬
se.
Avant de se séparer, les membres du

.cabinet ont décidé que dans la note qui se¬
rait envoyée en Aliiemagne, il serait nette¬
ment indiqué que l'Amérique ne to-lèrerait
aucune atteinte portée au droit des Amé¬
ricains.
Un des ministres a déclaré que des évé¬

nements très sérieux se produiraient avant
peu. — (Information.)

PAS ENCORE DE NOTE

New-York, 3 février. — (Dépêche parti¬
culière de V Information.) — Le cabinet die
Washington a tenu, hier après-midi, une
importance réunion. On ignore quel a été
le résultat de cette réunion, tous les mem¬
bres du Cabinet s'étant engagés à garder
le seoret le plus absolu sur la séance.
M. Wilson est arrivé en portant sous le

bras un volumineux portefeuille contenant,
dit-on, lune Note relative à la situation ac¬
tuelle, qu'il désirait soumettre au Cabinet.
La seule déclaration* oîficielle faite dans

le épurant de la soirée par M. Lansing est
que rien encore n'a été adressé à l'Allema¬
gne. On assure que M. Wilson attend,
"avant de prendre une décision, une dépê¬
che de M. Gérard, lui donnant des rensei¬
gnements complémentaires au sujet de la
Note allemande.

POUR DEFENDRE L'AMERIQUE

_ Washington, 3 février. — (Dépêche par¬
ticulière de l'Information.) — Le sénateur
Poindexter a soumis, hier, au Sénat, un
bill autorisant la construction immédiate
de 80 sous-marins garde-côtes et de 20 sous-
marins de haute "mer, afin de défendre
l'Amérique contre une invasion étrangère.

lies Mesures des Slliés

CE QUE DIT L'AMIRAL CORSI

Rome, 3 février. — (Dépêche particulière
de l'Information.) — L'amiral Corsi, qui
vient d'assister à Londres à la conférence
des Alliés, a repris la direction du minis¬
tère die la marine. IL a déclaré que des ma
sures efficaces avaient été décidées entre
la France, l'Angleterre et l'Italie contre les
sous-marins, ennemis et que la menace des
empires centraux ne- prendrait pas les trais
puissances au dépourvu.

ROtfPUS
Junius, ce vieux monsieur dont l'Echo

de Paris hospitalise les radotages, n'est pas
6ondeur. Les Allemands gâchent la guer¬
re. Au moyen-âge, époque à laquelle Ju-
nius était adolescent et devisait galamment
avec les Griselidis et les Berangère, les
hommes ignoraient les pratiques cruelles et
les méthodes féroces qui, par la faute de
nos ennemis, caractérisent aujourd'hui les
batailles. A l'entendre, on croirait que les
gens d'armes de ce temps béni étaient tout
confits en douceur et en charité, et qu'ils
hésitaient à frapper leurs adversaires mê¬
me avec une fleur. La vérité, c'est qu'alors
comme maintenant, la guerre déchaînait les
plus barbares passions dans Pâme des sol¬
dats. Il y avait, sans doute, un code de
chevalerie, dont les prescriptions sont em¬
preintes de 'dignité et de générosité, mais
les chroniqueurs citent trop complaisam-
ment ceux qui les observèrent pour qu'on
n'en conclue point qu'ils faisaient excep¬
tions aux usages communément suivis.

i

L ES VISITES ET LA CHAMBRE

Ondiscuteestaprès m idi
LA SITUATION

te classes SB et 89
Des scrutins de la séance d'hier, il faut

surtout retenir trois faits importants et qui
indiquent d'une façon précise l'esprit tjfci
préside à la discussion du projet, de loi Ar
les nouvelles visites à la Chambre des-dé¬
putés.
En ce qui co-nce-rne les engagés spéciaux,

il a été entendu que seuls seraient revisités
les engagés spéciaux qui auraient été as¬
treints à" la visite s'ils étaient restés dans
la vie civile. Il est entendu également que
les engagés spéciaux impropres au service
armé ou au service auxiliaire seront libres
de résilier leur engagement spécial.
Pour ce qui a trait aux instituteurs, 'e

général Lyautev déclara que les instituteurs
inaptes, auxiliaires ou R, A. T. seront mis
en sursis d'appel et M. René Besnai'd
donna les assurances las plus formelles

. qu'il se mettrait d'accord avec le ministre
de" l'Instruction publique' pour que les -Hns-
ti tuteurs récupérés ne le fussent qu'à la fin
de l'année scolaire.
A la suite d'une très viye pression de MM-

Mistral et Landry, les pères de fami-Jles
nombreuses seront « exceptés » de la vi¬
site. La Chambre en a décidé ainsi par 213
voix contre 189. Il n'en est pas dé -môme des
ouvriers agricoles.
Il faut signaler deux petits incidents bien

caractéristiques.
Au sujet des pères de familles nombreu¬

se, M. Maginot déclara :
» Le projet ne porte plus que sur 360.000

hommes. Si nous adoptions tous les amen¬
dements proposés, il ne porterait plus sur
rien du tout. »

— n Ce serait tant mieux ! », s'écria M.
Albert Fabre.
Un autre amendement visait, dans le mô:

ime esprit, les fils de famille nombr-etuse qui
ont eu deux frères tués au champ d'honneur.
On se rappelle la lettre émouvante que le
Bonnet Rouge publia et qui émanait d'un
fermier dont deux fils ont été tués à l'enne¬
mi et dont le troisième, exempté, allait peut-
être être récupéré. M. René Besnard ne se
laissa pas émouvoir et il protesta énergi-
quement contre l'adoption de l'amendement
proposé.

« Je demande à la Chambre, diit-il, de ne
pas aller plus loin,, sous peine d'effriter la
loi. »

n Retirez-la », répondit à l'extrême-gau-
che M. Nadi.
L'amendement fut néanmoins adopté par

302 voix contre 143.

LF9 CLASSES 1889 et 1888

Cet après-midi, la Chambre continua la
discussion du projet de loi et, si le débat se
poursuit, elle tiendra une séance demain di-,
manche, conformément à la procédure d'ur¬
gence. iïlle examine les amendements qui
ont trait aux classes 1SS9 et 1888. Aux ter¬
mes du projet lui-même, les -récupérés aptes
au service armé doivent en principe aller
remplacer les hommes des vieilles classes
actuellement aux armées. Dans quelles con¬
ditions se fera oe remplacement ? De nom¬
breux amendements sont déposés à ce su¬
jet et il semble que la Chambre marquera
nettement sa volonté de renvoyer, au moins
à l'intérieur, tous les hommes des classes
1889 et 1888.

LES ETRANGERS

On sait le bruit fait par une certaine
presse autour des étrangers qui vivent en
France et qui sont presque tous des réfu¬
giés politiques russes. De violentes polémi¬
ques ont eu lieu dans l'Action Française
et la Liberté. M. Poirier de Narçay qui s'en
est fait l'écho n'a pas obtenu gain de cause.
Il avait déposé un amendement ainsi con¬
çu :
Seront astreints à ta révision les sujets des

nations alliées dont les classes ont été appelées
dans leurs pays respectifs.
Cet amendement a été repoussé par 341

voix contre 147- La Chambre a compris que
la République française ne pouvait pas vio¬
ler les lois sacrées do droit d'asile en incor¬
porant de force les sujets des nations alliées
qui ne ee sont pas librement engagés dans
les troupes combattantes.

Jacques LANDAU.

M. René Vivian i
et l'arrêt de Melim

Général SAURET.

Communiqués
913a JOUR DE LA GUERRE

©OSWSSVHJfôSSQUE FRANÇAIS
Rieo à signaler au cours de la nuit, en

dehors de quelques rencontres de patrouil¬
les dans le secteur Louvemont-Les Cham-
brettes et dans la région de Badonviller.

AU MONT=DE=PIÉTÉ
La situation du Mant-de-Piété depuis la

guerre est devenue très critique. Les gages
s'accumulent de jour en jour dans les ma¬
gasins, l'argent sort des caisses sans jamais
rentrer, car sont très rares les emprunteurs
.qui dégagent actuellement, soit qu'ils soient
dans l'impossibilité matérielle de Je faire,
soit qu'ils espèrent qu'une loi interviendra,
comme en 1871, les dispensant de payer dè
l'intérêt. Presque à bout de ressources —

aucune vente d'office n'a été effectuée de¬
puis le 10 janvier 1913 — l'administration diu
Mont-de-Piété vient d'obtenir du gouverne¬
ment l'autorisation de vendre à la requête
des emprunteurs. Ire boni, c'est-à-dire le
surplus du prêt, et des intérêts ost remis à
ceux-ci quelques jours plus tard.
Pour obtenir cette vente, il suffit de la

demander à l'administration ou d'écrire en

joignant la reconnaissance.

Les sous-marins, les avions ont éi
le domaine où la faucheuse de vies
abominable moisson ; ils ne l'ont re£d
plus ni moins exécrable.
Je ne pense point, d'ailleurs, qu'aucun

perfectionnement dans Fart de détruire son
adversaire puisse amener celui-ci à renon¬
cer à la lutte, s'il est véritablement en-

Au surplus, ce que Pon tient pour un
perfectionnement n'apparaît souvent à
l'emploi que comme une fallacieuse inven¬
tion.
-Ainsi en serait-il de l'établissement du

blocus des pays alliés par les submersibles
des Empires centraux.
Le Matin, qui s'iîliistra jadis par l'an¬

nonce sensationnelle de la marche dîs co¬

saques de Rennenkaanpf sur Berlin, nous
apprend, en effet, que la notification de
ce blocus constitue « un blulï de pins et
sans lendemain, s

: M/René Viviani, garde des Sceaux, va-; f
't-il-, laisser à nos emiemis-le temps d'utiliser

: cette sentersee d'Impuni lé, et d'en faine
'une urine contré'la Frajace ?

Nous n'avons pâs'ouMië les .paroles si
élevées que M. Viviani prononça devant les'
Parlement chaque fois que les Chambres
euTent à examiner la situation des natura-'
lis4s. Et c'est sur ces paroles, c'est sur les
proies prononcées par M. Aristide Briand
datas les mêmes circonstances, que' nous
fondons notre espérance de voir bientôt cet
arrêt cassé et ces juges châtiés.

Tour trouver tous les soirs le
SONNET ROUGE chez soi, il n'en
ewâîe qu'un louis par an.

i t

RADIN.

L'IMPOSSIBLE EXCLUSION

On se diminuerait
EN BOYCOTTANT

la science allemande

gnano.
fetngit' ^

excfû're leurs savants de la communau¬
té scientifique,
La science, on l'a dit et redit, est in¬

ternationale. Un savant français fait une
découverte ; un allemand en tire aussi¬
tôt quelques applications pratiques,
qu'un danois, ou un américain perfec¬
tionnera ou transformera demain.
Les savants, pour travailler utilement,

doivent donc travailler en commun. Les
publications internationales, les congrès
dans lesquels -se rencontrent des savants
de tous pays ,les associations dont les
membres se recrutent dans tous les
Etats, autant de conditions de progrès
scientifique.
Or M. Rignano veut exclure les sa¬

vants allemands de l'internationale
scientifique.
Lse savants des pays de l'Entente tra¬

vailleraient désormais entre eux. Plus
de collaborateurs allemands dans les re¬
vues scientifiques internationales ! Plus
de savants allemands dans les congrès !
Plus d'associés allemands dans nos aca¬
démies !
Les savants des pays alliés refuse¬

raient de même de collaborer aux re¬
vues allemandes, d'assister aux congrès
allemands ou organisés par les Alle¬
mands.

.

Que M. Rignano ait cônçu un pareil
projet, ce n'est pas surprenant, M. Ri¬
gnano cfirige une revue internationale
et il serait bien-heureux, de la voir bé¬
néficier de la clientèle qui abandonne¬
rait les revues' -allemandes mises à-rm-
dex.
Mais que d'autres - personnes qu'un

rédacteur du Temps, par exemple, ap¬
prouvent !(? projet-, c'est pitoyable'.
Si l'on cessait de collaborer avec les

tsavants allemands,, si on les excluait de
l'internationale scientifique, ce n'est pas
l'Allemagne qui en souffrirait le plus,
c'est la "science.
La science n'a pas de pâÇBç, mais les

savants en onNtous une. Et, dç sa. pa¬
trie, tout savant "'tient un erisemble.de
traditions, ,d'habitudë's..:£t de dons natu¬
rels. Ces de&sy ces habiftw^gs et \es tra¬
ditions, il jr%t aucun sa%pt qkj les
possède tons. Et tous sont/imHspënsa-
lfi.es au Jrogrès "oe la. science. Sîklduc
l'on se, prive -volontairement du bon-
cours,de tel groupe de..savants, les\A1-lemarids 'par exg-rnple, bn. condamne la
science à fe pas avancer sur tèl ou tel
point. '
Voyez (pellb. fut la part des savants,allemands danSMes progrès scientifiques/

réalisés ce dernier siècle : c'est voir -dé!

QUE PENSERAIT GARNIER?

lin couloir de ripera
TRANSFORMÉ

en Entier deMoq
Le vieil abonné de l'Opéra qui ce matin,

à son réveil, • à lu dans les journaux les
informations données sur la crise du char¬
bon, a dû maudire 1',administration, qui li¬
vrait aux charbonniers l'Académie nationa¬
le de .musique.
Car il en a été ainsi décidé par M. Rouché,

à la demande de M. Rausse'tot, .co-mimissaire
divisionnaire des neuvième et dix-huitième
arrondissement.

,

Dès les premières heures du jour, malgré
12 froid très vif, une longue théorie de pau-
vres femmes, enveloppées dans des fichus
de laine, rivées les unes contre les autres,
stationnaient-elles auprès du buste de Gar-
nier, attendant que s'ouvrent les grilles,don¬
nant accès à la galerie, qui devait être affec¬
tée à la distribution du combustible.
Hélas, leur attente fut vaine Après une

longue attente, les ménagères durent aller;
reprendre leur stationnement devant les h»
ea/ux habituels.

Ce n'est que dans quelques jours, en effet,
que la grande galerie qui longe la rue Ha-
iévy, sera affectée à sa nouvelle destina-
lion. La vente sera assurée par la maison-
Bernot. organisatrice d'un grand nombre
de ventes populaires.
Nous avons pu voir M. Rouaselot, le bon

et pitoyable commissaire à qui doit être at¬
tribuée l'initiative du projet.
— « Notre désir, nous .a-t-il dit, e$t de

m,ettre à l'abri du froid les malheureuses
femmes qui doivent attendre de longues heu¬
res pour obtenir leur sac de charbon. La
vente de l'Opéra remplace celle de l'avenu#
Trudaine. qui se faisait en plein été.

•i Pour le 18* arrondissement, j'ai égale
ment trouvé quatre locaux qui, bien qur
plus exigus, auront au moins le mérite
d<> mettre la foule à l'abri. Ils sont situés
dans les quartiers, de la Goutte-d'Or, de ia
Chapelle, de Glignancqurt et des Grandes-
Carrières ».

Leur inauguration aura également liée
dans quelques jours ».

quoi on aurait privé l'humanité en re-
I fusant la collahoratMi d| l'Allemagne à-"l'œuvre comnAinari-, \

Des'savants vêtit nôq^<iirè~.pe 4ue fut1
l'apport', cle FAHemagnô.\Ce s&paXnous
dire de "quoi nous nouà priverihiie en
boycottant les savants, alfexpands. \.
RépoH-daht à l'enquête èsjmluit-e par

l'un des meilleurs collaborateurs «lu
Mercure de prance, M. Jdcques MoV
land, le grand'cliimiste français Armand'
Gautier, membre de notre Académie des
Sciences, éçrivait, après avoir exposé les
qualités propres aux savants français :

'1 M .profondeur et la cla;rt£ des: cohceplions
sohlt jbas les seulsuls facteurs du progrès (scien-

Il faut gén.âruïlser, redîressêr ces con-

j à uni travail continuel de vérifloâti-œb, qui, vé-
: riflaiA point par point l'exactitude., dte chaque' cons|TUiÀ)ce tciécrique^, permet de né,phs s'éga¬
rer il traVar-s le domaine des appifciatSçrfe prati¬
ques/ défiriitives. C'est idi, que l-'Alfèmagnè- l'em-éflmtw PHHPUBHparti par les qualités hâtives ou acq"
tout® FEimqpe ciyj-feSe. \

J t re'*' \
Un autre savant français, le docteur

Grasset,' de l'Université de Montpellier,
ne ^ 'prononçait pas moins nettement :
Je frais l'influence allemande encore grande

et utilement grande, au 'point dè vue scientifi¬
que. \ \
Nous pourrions multiplier ;Ift§ affirma¬

tions de !çet ordre* . \
Mais la cause nlgst-elle pas bien en¬

tendue ? '.
Ce sont les savants français eUx-mê-

mes qui ont-, il y a plusieurs armées dé-; . commune, mais il y e
jà, rendu l'afrêt de la c'qmpétenëe. et du; U® Compagnie Bône
fléiiflfëressemêjjt ' : en rîqus disant ces
que les sciences doivent à l'effort ded
Allemands, ils nous -disent que, nous
priver du .concours des Allemands, ces
serait punir l'Humanité et châtrer la
science.;

Georges CLAIRET
■4»»

A LA COUR DE CASSATION

Le Nouveau Premier

Le Conseil des ministres en remplace¬
ment de M. Baudoin1, premier président d-e
la Cour de cassation, décédé récemment, a
nommé M. Sarrut, procureur générai, à la
Cour suprême.
Le nouveau Premier est né dans le Gard,
en 1S50.' En 1S83, il fut nommé avocat gé¬
néral à la Cour d'appel de Paris. Crirni-
inaîiste distingué, il soutint l'accusaton
dans nombre de procès célèbres. Par la
suite, il fut nommé avocat général à la
Cour de cassation e-t occupa ce poste pen¬
dant une dizaine d'années.
M. Le premier président Sanrut est l'au¬

teur cle nombreux ouvrages juridiques. Il
publia notamment un volume sur la Légis¬
lation des chemins de fer et un autre kur
te Mariage des prêtres.

La il
ET LA MOBILISATION

Sous ce titre, une personnalité politique
très en vue à Tunis a adressé au Journal
de Tunis l'article suivant, qui a trait au
procès que 900 cheminots de la Compagnie
Bône-Guelma ont intenté à la richissime et
avaricieuse compagnie :

Le gouvernement né d-esv-rait pas se dé¬
sintéresser des révélations de la Voix des
Cheminots, concernant las agissements d-e
ta Compagnie Bûne-Guelrna.
Nous sommes, croyons-nous, le sent jour¬

nal de Tunis qui soit"décidé à défendre sama
arrière-pensée les agents du B.-G. si sou»
vent et si scandaleusement exploités.

, Un juriste consulté au suje't du procès,
que nous . avons signalé, intenté par les
agents à là\Compagnie a proclamé haute¬
ment le bon "droit de ces malheureux, qui
le plus souvent pour ne-pas perdre le pal»
de leur f-aroillel sont -contraints à ■aqcepteï
les exigences incompréhensibles de leur.'
employeurs.
Tout ceci est %i défiïûtivo un compte à

régler judieiaiTèmknt entre les agents et le
B.-G. Jusqu'à ce jour,' il .apparaît que les
agents ont pris la konne/voie et qu'ils sont
sur le point d'obtenir justice.Mais leur voix neldQft -pas être la Sêule
là se faire entendre ÎBiAqu'il s'agit non pas
|d'intérêt particulier iMis de la grande cau¬
se die la Défense Nationale.
On sait, en effet, les agents du B.-G.-

ont une affectation militaire particulière, et
sont mobilisés à lair feoste. L'autorité mi¬
lita-ire ayant demandé A la Compagnie Bô-

arm-ées -combat-
__ ne-Guehna de .ver

ceptio/iç grâce à" 1'çxpériniéntatio.î}. alqéthodique, tantes tous les agents d&nt elle pouvait se
séparer sans jeta1 la per&rbation dans ses
services, cette (compagnie^ contrairement
aux autres adsmnislratioii%et de la Métro¬
pole et de la Ij^gence, ne ^j-océclia pas par
classes à la rpfflbilisation deison personnel
et désigna —/sons tenir com%te de l'âge —
ceux de sesremployés qui la gênaient !
Aussi vit/6n, notamment au mois de sep¬

tembre 1915, Te B.-G. offrir aux armées
des agenj^ de 46 ans et conservé\des hom¬
mes de moins d-e 30 ans. Dans la généralité

f des cas 'ceux-ci eussent été facilement rem¬
placés, par de plus vieux.
L'autorité militaire fit bonne justice de

oetie désignation fantaisiste et arbitraire,
et il est probable, -aujourd'hui, que sur ca

, point, le B.-G. est soumis à un, contrôle
rigoureux.
Voilà le concours qu'une grande Compa¬

gnie die chemins de fer apporte à l'œuvia'
"

a plus et mieux.
Guelroa, depuis quel¬

ques jours, met à la retraite une foule d'a¬
gents ayant dépassé l'âge mobilisable, mais-
qui au chemin de fer assuraient un service
satisfaisant 1
Il tombe sous les sens que çeux auxquels

on fend l'oreille sans raison seront rem¬
placés par de plus jeunes, qui exigeront îe.
maintien à leurs postes d'autres jeunes gens
en âge de faire d'excellents soldats.
L'autorité militaire ne peut rester indiffé-

rerite devant des faits qu'elle peut contrô¬
ler.

11 lui sera facile, d'ailleurs, d'obtenir des
précisions -par une rapide enquête ouverte
à Tunis, à Moteur, à Bizerte, et eille ap-

; prendra que de nombreux agents, âgés de
plus de 48 ans, mais jouissant d'une ro¬
buste santé, ont été remerciés sans motifs.
Ils.avaient cessé de plaire ou avaient pour¬
suivi la Compagnie ou. facilité les poursui-'
les ! '
Mais de plus en plus fort.
La Compagnie Bône-Guelma refuse aux

agents qui' en font la demande, l'autorisa¬
tion de rejoindre les armées !
Rapprochez ces mises à la retraite — in¬

justifiées à l'heure actuelle où tant d'au¬
tres administrations font appel à leurs re¬
traités — de son refus de laisser partir au
Iront des agents de 30 ans et vous -serez
édifié sur le souci qu'a de la Défense na¬
tionale, la Compagnie Bône-Guelma fer¬
miere d'une exploitation d'Etat 1
Une sanction est né.cessaire.

♦
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Bernitres Dépolies
Aux États-Unis

Une décision d'aujourUhuJ
Washington, 3 février. — Le département

d'Etat interrogé jrôr ia réponse qu'il donne¬
rait à l'Aménoan Line quant aux autorisa¬
tions de départ des navires, a fait savoir
qifiune décision sera probablement prise au¬
jourd'hui samedi. (Je- fait est considéré com¬
me. très significatif- M. I.ansing était visi¬
blement préoccupé ; il était même souriant ;
on en conclut que le gouvernement améri¬
cain a des raisons d'avoir confiance. — [Iiçt-
<Ho.)

Les Torpillages
Le Berliner Tageblatt donne les indications

suivantes concernant les résultats de ia gueiTe
sous-marine ;
Un de nos sous-marins revenu au part,

a. coulé dans son expédition 11 navires fai¬
sant 32.469 tonnes.
Un autre sous-marin a coulé 8 navires

faisant 22.244 tonnes.
De ces 19 navires, 7 étaient des vapeurs

charbonniers.; 2 navires de 13.200 tonnes
étaient chargés de céréale® ; un navire por¬
tait du minerai de plomb. Les sous-marins
ont ramené, en outre, 9 prisonniers.
Un troisième sous-marin a coulé du 12 au

22 janvier, 13 navires faisant 12.000 ton¬
nes, dont 4 charbonniers.
Enfin, un autre sous-marin a capturé et

ramené en Allemagne 3 vapeurs de pêche
■anglais.
On estime que les navires coulés, en jan¬

vier dernier, représentent environ 500.000
tonnes et on évalue, qu'en 1917, même sans
aggravation de la guerre sous-marine, les
partes totales seront de 5 millions .de ton¬
nés.

La Hollande négocie
avec Berlin

La Haye, 3 février. — On annonce que le
gouvernement hollandais a ouvert d'impor-
îa-irtea négociations avec Berlin,

En Espagne
Au Conseil des Ministres

Madrid, 3 février, — Les ministres ont
tenu, hier soir, un conseil extraordinaire au
co.urs duquel ils ont longuement discuté au
sujet de l'attitude que devait prendre l'Es¬
pagne en présence de la situation créée par
la Note allemande. Les ministres tiendront
aujourd'hui un autre conseil sous la prési¬
dence du roi.
Le gouvernement étudie, d'autre part, la

création d'un, système d'assurances die
guertrc pour les bateaux. — (Information.)

Au DanemarK

Chez Ses Armateur'*

Christiania, 3 février. — L'opinion publi¬
que, d'abord vivement surprise et troublée
par la déclaration allemande', semble main¬
te® ant envisager avec calme les conséquen¬
ces de ces nouvelles mesures.
L'association des armateurs donne toute

liberté à ses membres de continuer la na-
ivigalion. Les différents comités d'assuran¬
ces auraient également décidé de ne pas
suspendre tettra opérations,

fovw

La Crise russe

Au Conseil d'Empire
D'après certains journaux, les change-

nents opérés dans le Conseil d'Empire à
ioccasion du nouvel an, seraient en faveur
d'une orientation libérale de la Chambre-
Haute. Or c'est le contraire qui est le vrai.
grn.li des résolutions hardies et des ordres

îdu jour énergiques votés par le Conseil
d'Empire au cours de la. dernière session,
le gouvernement s'est efforcé de déplacer en
aa faveur l'équilibre des partis. En effet,
presque tous les 17 nouveaux membres ap¬
partiennent au parti de la droite. Ce parti
qui ne disposait en 1916 que 'de 58 voix, en
aura maintenant de 67 à 69. Il devient ainsi
le plus fort de tous les partis. Avec les 28
voix du centre droit, qui vote toujours avec
la droite, on aboutit en définitive à un bloc
absolue est assurée. Si enfin, à ce total on
ajouté les 9 voix du groupe dés anciens mi¬
nistres, qui dans bien des cas votent avec
la droite, on aboutit en définitive à un bloc
de 107 fi 108 voix pour le gouvernement,
contre lequel ne peuvent rien les 83 à 87
voix du centre et des sans-parti. Tel est'lg
yiai sens du nouveau remaniement.
Il est intéressant, d'autre part, de signa¬

ler que le nouveau président Chtcheglovitov,
ex-ministre de la justice, est un homme
d'extrême-droite, et qu'il a présidé l'an
passé le Congrès général de la célèbre g II-
nion, du peuple russe ».

Au Jour le Jour
• asûûmkc aav

La Vente de la Pâtisserie
Le préfet de police vient de prendre un ar¬

rêté réglementant la vente et la consomma¬
tion de la pâtisserie dans le département
d.e la Seine.
A partir du 6 février, à Paris et dans le

département de la Seine, les pâtisseries doi¬
vent être fermées le mardi et le mercredi
de chaque,semaine, safif les mardis et mer¬
credis jours fériés.
Devront être également fermés, pendant

ces deux jours, les rayons de pâtisserie
existant! darla les boulangeries, les épice¬
ries, les grands magasins de nouveautés et
dans tous autres établissements commer¬
ciaux.
Dans ces établissements, la vente ou la

consommation sur place de la pâtisserie
sous toutes ses formes, fraîche, sèche ou de
oonserve, y compris la biscuiterie, est inter¬
dite pendant les jours sus-indiques.
En publiant ces dispositions, le préfet'de

police fait appel au bon vouloir de la popu¬
lation de Paris et des communes du, dépar¬
tement de la Seine, en lui demandant de
s'abstenir de faire confectionner dans les
ménages, les mardis et mercredis, les pro¬
duits interdits au commerce de la pâtisse¬
rie.

"Iiicjae '' contre 1$ Calomnie
La guerre a fait naître bien 'des ligues.

Leur énumération comporterait plus que
les colonnes entières de ce journal. ,

Mais, que dire de celle qui vient de se
fonder sous la présidence de M. Paul Des-
chanel et du général Florentin ?
Elle s'intitule franchement ; Ligue con¬

tre la calomnie. »

Que de travail ! Que de besogne ! Que
d'enquêtes vont résulter des efforts dei cette
ligue.
les petites dames qui poussaient la mo¬

destie jusqu'à ne pas signer de leur pa¬
tronyme les missives qu'elfes adressaient
à toutes les autorités en, fonction ; les com¬
mères de quartier, les romancières chez la
portière, les Sherlock-Holmes en jupons,
qui, dans chaque civil, reconnaissaient ou
un embusqué, 0u un espion-, ou un profi¬
teur de là guerre, toutes ces petites person¬
nes qui emploient à médire les Heures
qu'elles devraient consacrer à la pot-bouil¬
le, auront à compter, avec la nouvelle li¬
gue.
La Ligule contre la calamriSe s'est fixée

comme but de combattre la calomnie sous
toutes ses formes et de faire modifier les
lois en ce sens, afin, d'exiler, la calomnie
de la vie publique et privée.
Voilà des ligueurs qui n'ont pas l'air de

se douter de la besogne titanesque qu'ils
entreprennent.
G'egt le huitième dés sept travaux d'Her-

euîfv
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L'Avion de Bâle

La Gazelle 'de Lausanne publie ce communi¬
qué de l'Etat-Major de l'armée :

L'enquête a démontré que les deux avia¬
teurs allemands qui ont atterri à Bâle le
29 janvier étaient sans armes, qu'ils avaient
fait un voQ d'essai n'impliquant aucune opé¬
ration de guerre, et qu'en outre ils avaient
été chassés sur 'territoire suisse par le vent.
En conséquence, Je cammandernent de l'ar¬
mée, d'aooord avec le Conseil fédérai et
s'inspirent des principes appliqués -dans des
cas analogues, a décidé de relâcher-les avia¬
teurs; et de restituer leur appareil.,

ww«

On meurt fie froid à Paris
Un charretier, 'M. Léon Lardy, s'est affaissé

subitement ce matin, quai d'Austeriitz, en face
du m. 55, frappé d'une congestion, due au froid.
Transporté à la Pitié, il y est m-ort en ami-

van t.
Ce n'est ras lu seule victime du froid : M.

Léon Tiron," typographe, âgé de 52 aas, demeu¬
rant ici, rue Vercingétorix, a été frappé égale¬
ment de congestion, comme il passait ce ma- -,
ita houlevard Edgard-Quioet. Il, est mort peu- '
djint. son. transport à l'hôpital.

•tA^WSi

Noire Trésorerie
La Grande-Bretagne émet actuellement un

grand emprunt de guerre. Pour assurer son,
succès nos alliés déploient toute la puissan¬
ce d'action de leurs banques et l'activité pro¬
verbiale de leurs hommes d'affaires.
Voulant accomplir un effort financier ir¬

résistible pour hâter la victoire, ils cher¬
chent notamment à concentrer toutes les
sommes petites et grandes et à en former
une massé d'attaque impressionnante.
L'action est commune pour la guerre et

la France doit mobiliser aussi et constam¬

ment tout l'argent libre chez elle en le trans-
forroant en Bons de la Défense nationade.
Ces Bons, en coupons de 5 fr., 20 fr.,

100 fr., 500 fr., 1.000 fri, etc... s'obtiennent
immédiatement, sans formalité ni ' frais,
dans tes banques, les bureaux de poste,
chez les percepteurs, receveurs des Finan¬
ces, trésoriers généraux, agents de change
et notaires.
Ils portent intérêt à 5 % quand ils sont à

un an ou fi 6 mois ; à 4 % quand ils sont
à 3 mois.

V^Ae-

A . la manière forte

Dans un magasin'du quartier des Champs-
Elysées, est Inscrite sur la devanture, en.
lettres de porcelaine, cette annonce :

» Cadeaux de mariages. »
Juste derrière, s'étaient, alignées ep bon

ordre, de superbes cravaches. Constituent-
elles les cadeaux de mariage annoncés à
l'extérieur ?

A 4|®5
Le départ de l'OEuvre, qui occupait

un étage dans Vimmeuble de la rue
Drouot, dant lequel sont installés les
services de la direction du Bonnet
Rouge, nous permet de réaliser une ré¬
forme depuis longtemps réclamée par
tous nos amis :
Réunir dans le même immeuble les

services, jusqu'alors séparés, de la di¬
rection et de la rédaction du journal.

C'e sera chose faite dans quelques
jours. Tous les services du Bonnet
Rouge seront réunis, 14, rue Drouot.
Cette réforme constitue un sérieux

progrès, car nous serons infiniment
plus (i l'aise dans les bureaux de la rue
Drouot.
Nos amis pourront, comme par le pas¬

sé, frapper ù la porte du Bonnet Rouge,
qui reste, plus que fumais-, la maison
des républicains, de tous les républi¬
cains.

1 " — lu un r.n iiwim ifimw reg

AUX HALLES

11 est arrivé ce malin aux I-Ialles, 62,210 'kilos
de volaille et 21.000 kilos de marée.
Il a été effectué 242 ventes au détail et res¬

serré 2.450 kilos de volaille et 2.350 kilos de
poisson.

lu lis prWie
Lesvjuges du conseil de guerre de Rennes

ont jugé hier l'insoumis Henri Rochette.
Le grand intérêt de l'audience, ce fut la

vie de Rochette racontée par Rochette.
Rochelle était à l'étranger quand II apprit

sa condamnation fi trois ans de prison, —<
la terrible condamnation qui, en l'empêchant
de proftetr de l'amnistie d'août 1914, devait
faire de lui un insoumis et l'amener devant
les juges de Rennes.
Cette condamnation, Rochette s'abstint de

venir la purger : ç'aurait été, dit-il, condam¬
ner sa fèmnre et ses enfants à la misère. 11
resta donc à l'étranger. Et il devint, ainsi,
un insoumis du temps- de paix, — son pre¬
mier délit militaire.
La guerre éclate. Rochette veut faire son

devoir. Mais, s'il se présente à son dépôt,
bien que bénéficiaire de l'amnistie pour son
insoumission du temps de paix, il sera ré¬
clamé par la justice civile à laquelle il doit
trois ans de prison. S'il se rend à son régi¬
ment, ce ne sera pas pour aller se battre,
fiais pour être enfermé, trois bonnes an¬
nées, dans une prison éloignée du front.
Rochette devient donc délibérément un in¬

soumis du temps de guerre : il ne se présen¬
te pas à son dépôt.
Mais cet insoumis singulier est tout de

même sous les drapeaux : il s'engage sous
un autre nom, sous le nom de Georges Bien-
aimé, auquel il vaut, du coup, une renom¬
mée que"notre confrère n'eût s-ana douta
jamais acquise par ses seules études diplo¬
matiques. si laborieuses qu'elles soient.

• Pou'vait-on traiter comme un insoumis or¬
dinaire, comme un insoumis caractérisé, cet
insoumis peu banal, qui resta sous les dra¬
peaux aussi longtemps qu'on voulut bien l'y
laisser, alors qu'il aurait pu se rendre à
Vienne, par exemple, et attendre la paix
dans le confort d'un camp de concentration?
Les juges de Rennes, — il y a, enfin, des

juges, ù Rennes, — ont montré qu'ils avaient
le sens des nuances.
Rochette n'a été condamné qu'à deux mois

de prison, deux mois qu'il a faits déjà, en
prévention.
Et maintenant, Rochette va être enfin

frappé par la justice civile qui le guettait
depuis si longtemps. Il va faire ses trois ans
de prison, — à moins qu'on lui permette
d'aller au front, sous son nom...

Le BONNET ROUGE est à la disposi¬
tion de tous les groupes politiques, ré¬
publicains, des syndicats, des coopéra¬
tives, pour publier leurs convocations,
le résumé de leurs travaux, et tout ce

qui peut contribuer à intensifier leur
action.

L'AVANCE DE L'HEURE

C'est dégoûtant! Je suis volé d'une plombe.

Aux Écoutes
Les Oubliées

Le 'secrétaire de la Fédération de l'1-la-
billement, dans un article précis et loyal,
appelle l'attention sur «celles qu'on oublie».
Tout en reconnaissant que l'entrée de la

femme dans n'importe quel genre de tra¬
vail provoqua trop de fois L'abaissement du
salaire, Pierre Dumas, se basant sur les ré¬
centes grèves de La métallurgie, prouve
qu'il n'en sera, pas toujours ainsi. Fortes de
leur union, conscientes de leur devoir, les
femmes revendiqueront hautement et sans
défaillance le droit au pain dûment gagné.
Selon les paroles de Pierre Dumas, l'ouvriè¬
re cessera, dès lors, d'être la concurrente
redoutée et dangereuse sur le marché, la
défiance des ouvriers envers leurs compa¬
gnes de labeur n'existant plus, la grande
solidarité du monde du travail deviendra
réelle et féconde.
Mais il y a « celles qu'on oublie » les sa¬

crifiées des tâches à domicile, désarmées
par leur solitude, mal protégées par des ta¬
rifs qu'on applique mollement el que la fai¬
blesse de l'ouvrière ne sait pas toujours exi¬
ger. Ces tarifs d'ailleurs, au prix actuel de
)a vie, ne sont-ils pas dérisoires? Ils varient
de 2 fr. 50 à 3 fr. 50 pour les habillements
militaires, ne voilà-t-il point un salaire de
luxe,1 lorsque le beurre coûte 3 fr. 40 la li¬
vre !
La confection militaire n'exclut pas l'au¬

tre aussi mal payée, encore moins défendue
contre l'exploitation. Mais en ce moment,
la première a pris une grande extension.
Pierre Dumas demande pour elle la révi¬
sion des bordereaux de salaires.
Les mauvais bergers qui ont déserté la

cause des travailleurs, accuseront-ils enco¬
re les ouvrières de rêver une existence de
haute fantaisie, à exiger d'être payées plus
de 3 fr. 50 ? Pierre Dumas promet de conti¬
nuer sa campagne de revendications pour
ces oubliées. Elle est si juste, si humaine,
qu'elle doit être soutenue, approuvée.
Puisque la lutte de fiasses n'existe plus !
Fanny Clar.
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On peut faire bien des reproches à notre
confrère, M. Albert Monniot, de la Libre
Parole. Il ignore la syntaxe, manque de
vocabulaire et pense aVec un dictionnaire
de synonymes. Mais il est une qualité que
nul ne lui contesterait : il adore les enfants.

J1 se trouvait l'autre jour chez son vieil
ami, le fourreur Lévy-Brahms, lequel a
trois petits garçons, fort turbulents.
— Jouons à dada ! dit l'aîné, le petit Moï¬

se, un moutard de neuf an9.
Et, oomplaisamment, comme un bon pa¬

pa-gâteau, le sympathique et débonnaire
Albert Monniot, saisit les trois enfants, les
amena à la hauteur de son visage, les cam¬
pa tous les trois à cheval sur son nez, et
c'est en chevauchant celte monture peu ba¬
nale que les trois petits Levy firent cinq
fois le tour de leur jardin..
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M. Barlhott a voté contre le ministère !
.11 a ainsi, enfin, répondu à l'appel des

chefs qui, lors du dernier Goanité secret,
n'avait pas eu d'écho.

11 faut croire cependant que son opinion
était faite avant d'avoir entendu tout ce.

qui fut oit par les orateurs, car, con-state
le Carnet de la Semaine, le vendredi 26
janvier — à l'heure où toutes les portes du
Pallais-Bourbon étaient closes sur les inter¬
pellations relatives à La Grèce — M. Bar-
thew oâiciaàt... à l'université des Annales.
C'est là qu'en remplaceanent de M. Herriot,
promu ministre, et qui d'ailleurs n'assistait
pas non plus au Comité secret. M. Barthou
faisait les délices d'un auditoire de choix
—■ tandis que ses collègues, moins diserts,
s'occupaient tout bonnement des affaires du
pays et essayaient de s'éclairer sur la situa¬
tion en Grèce.

SAA.W»

Les soldats en campagne depuis le pre¬
mier jouir de la mobilisation auront'droit
aujourd'hui au port d'une quatrième bris-
que.
Sera-ce la dernière à coudra sur la man¬

che ? Etspérons>-le ! Laperons qu'on ne sera
pas obligé, comme pour les palmes des
croix de guerre, de remplacer, vu la quan¬
tité des brisques, cinq galons rouges par
un argent 1
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— L'Œuvre des Patronages Laïques de Fran¬
ce donnera demain dimanche, à 2 heures, au
Grand-Orient., 16, rue Cadet, sa ringteit-uniême
matinée-conférence, sous la présidence de M.
Georges Corneau, de Charlev-Hle. M. Astiar, sé¬
nateur de l'Ardèche, y traitera, de « Ira Prépa¬
ration de l'Adolescent à la Vie Professionnelle ».

Huis, des artistes de l'Odéon. parmi lesquels
MM. Léon Segond, José Roland et Mme Char¬

lotte Mutel, interpréteront, en costumes, les è
actes du Cid, la tragédie de Corneille.
— Demain, à 2 lu 30, à l'Ecole des Hautes^

Etudes Sociales, sous la présidence de M. J.-H.
Rosnv afné, de l'Académie Gonco<urt M. Li>
ciani-'Delpech fera une conférence sur l'idôaJ pa¬
triotique et humanitaire.
Un grand concert suivra cette conférence.
On peut retenir ses places à l'Ecole, 10, rua

de la Sordonne (Prix : 2 fr.).

CommumesMés
— L'Art, de France. — Ce soir, 3 février, 4

5-h. 30, au Collège libre des Sciences Sociales,
2S, rue Serpente, 10e, conférence : l'Art fran¬
çais et les arts étrangers, par Pascal Forttajnyji

Les Journaux
— Taras la Grimace : La Visite des Réfoo

mes, dessins de Georges Gros : Le scandale dei
cuirs, jxir Amédée Pevroux, député ; Jusques S
quand ? par Charles Bernard, député ; Tous les
sept jours, par Léo Poldès ; Chanson de Jean
Varennes, Echos, etc,

Tous les Sports
LE DIMANCHE SPORTIF

CYCLISME

Au vel' d'Hit'. — La direction du Palais
des Sports organise pour demain une jour¬
née Franco-Belge. Presque tous les cou¬
reurs de ces deux nations actuellement à
Paris, doivent y participer.
C'est d'abord une grande course d'une

heure derrière tandems où se rencontre¬
ront : Thys-Deruyter, Belges, et Godivier-
Lapize, Français. Puis un match poursuite
où Pelissier et Tribouillard auront à battre
tes Belges Vandenberghe et Platteau.
Dans un match de motos' nous verrons

les débuts à Paris d'un motocycliste de va¬

leur," Lucien d'Anvers. Pour ses débuts il
rencontrera notre populaire Barreau qui fe¬
ra sa rentrée en cette occasion.
Dans les courses de vitesse se sont ins¬

crits Juseret, Gamyn, Van tien Bruggeis,
Verkeyn, etc., etc. Quoique peut-être un peu
moins important que celui de. la précédente!
réunion, ce programme a néanmoins de quoi
satisfaire les amateurs du sport cycliste..

football-association

Le Club Français va rencontrer demain,
à 2 h. 1/2, au Stade Brancion, la fameusè
équipe britannique Army Service Corps.
Cette rencontre ne manquera pas d'inté< •

rôt en raison des importants matches con<
clus par tes clubistes dont celui-ci est le prs<
mier. ' ^ '

L'Union Sportive suisse qui vient de reiïa
porter plusieurs victoires va se,mesurer de.
jnain avec les Vitryots, rue de la Chapelle,
à Saiat-Ouen.
Plusieurs matches ont déjà eu lieu entr«

ces deux clubs. L'U. S. Suisse en est sortie
victorieuse, mais la belle défense montrée
en ces différentes occasions par l'équipe du
C. A. de Vitry, font espérer un match deft
plus intéressants pour demain.,

cross-gountry

Charilpionnat de l'U. S. Voltaire. — C'est
demain, à 8 heures, à Bellevue, sur un par¬
cours de 8 kilomètres, que l'importante so*
ciété sportive du XIe fera disputer son cham¬
pionnat annuel de cross-oountry.
Une belle lutte aura lieu entré les jeunes

coureurs'du club qui se disputeront l'Ecus-
son d'or attribué au vainqueur.
iLe classement se fera par catégorie.

A. Bcntemps.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Liberty Athlétic Club. — Natation à 8 h. pré¬

cises, piscine Ledru-Rofiifl. — Patineurs : à à 8
heures, Vélodrome d'Hiver, rue Nélatoa. — Ré¬
ductions. course ouverte, engagements 0 fr. 54
par coureur. — Footballeurs : Ire équipe, à 14
heures, pour mntoher le C. A. S. du 17° (lie) ;
2® équipe à 13 heures, au Vestiaire, à Ghaami-
ghy, pour matcher l'E. S. St-Michel.

U. S. Grenelle. — Demain, matin, à 10 h., Mé
tre Commerce, pour se rendre au nouveau ter.
rata.

U. S. Voltaire. — Ce soir, à 8 h., Comité, 29,
rue de Charenton.

SceseoB
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Le 'Bonnet Rouge publie

toss les fours
lor convocations et les communiqués des groupe¬

ments sportifs
tous les samedis

Us programmes du « Dimanche sportif*
tous les dimanches

1«» premier» résultats des épreuve* sportives
tous les lundis

les résultats complets des épreuves de la veille
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Les Planches
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Tdndis que Mme Cora Laparcêrié s'occu¬
pe de la distribution des rûles du Minaret
qui doit être prochainement repris à la -Re¬
naissance, et où les personnages créés par
Marcelle Yrven et par Galipaux n'ont point
encore de titulaires, son mari, M. Jacques
Richepin, écrit une nouvelle oeuvre drama¬
tique, en collaboration avec Yves Mirande.
"Ce n'est point, comme le Minaret, une

évocation des nuits de l'Islam, non plus que
-le rappel en vers héroïques d'une époque
glorieuse, comme dans la Guerre de rA-
ixripur-
C'est tovCt simplement une comédie mo-

fîerne, en prose.
Le titre orne déjà la couverture du ma¬

nuscrit ébauché. C'est « Ma Chatte ».
Et les deux collaboiQiteurs travaillent avec

&rdesir, avec une telle ardeur qu'Yves Mi¬
rande lui-même constate :

C'est pas possible ! On û dit me chan¬
ger pendant que je dormais,.

ivnvMi

'Sérait-ce le renouveau de l'opérette ?
M. Maillard, le directeur de l'Apollo, pro¬

jette de représenter une opérette-revue, iné¬
dite de MM. Jean Basrla et BattaiUe-Henri,
musique de M. Léo Pouget.
C'est également une opérette nouvelle

qui est répétée au théâtre Michel. Le li¬
vret est de MM. Barde et C. A. Carpentier,
la :parlUion musicale de M. Lassailly.
Les interprètes, Eve iMvallière, Miss Rey¬

nolds, Aimé Simon, Fernand Frey, ets...,
augurent dès maintenant heureusement de
'la carrière de l'œuvre à l'étude.
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Nous avons annoncé, il y a quelque
femps, l'association intervenue entre Mme
B Rasimi et M. Richemond, pour la réou¬
verture du Théâtre Fémina.
La salle de l'avenue des Champs-Elysées

n'a donné asile depuis la guerre qu'à un
cinéma éphémère-

Avec les nouveaux directeurs, les flons-
iftons de la revue remplaceront les bruits de
coulisse, les maillots 'multicolores des figu¬
rantes succéderont aux silhouettes unifor¬
mément teintées de l'écran,
Les auteurs : MM. Celval, Charley et

Ç.'-A. Carpentier.
Les vedettes-artistes ï Mlles Spirwlhj et

■Raimu, que des succès communs et des
goûts identiques ont rendues inséparables.
Quel est ce vieil artiste qui excella du¬

rant de longues années dans les rôles de
comique-grim et que son amour immodéré
pour le dieu-Pinard a fait surnommer ; ,
Le Grime de Sylvestre Pommard ?
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Petit dialogue des temps, .

_— Mo chère, je n'y tiens plus 7 Je suis-
enrhumée ! Ah ! mais enrhumée
— Où as-tu attrapé froid ?
■—Au théâtre, dans ma loge. Le régis¬

seur a dit qu'il restait du charbon juste
pour chauffer la salle, alors on a sacrifié
le calorifère des coulisses.
— Ma pauvre arme, je te plains. Chez

nous, au moins, on a le chauffage.
— Comment, il y a encore du combusti¬

ble pour les coulisses au.T. (ici le nom d'un
théâtre qui fouit pendant un temps d'une
enviable renommée.)
— Ce n'est pas tout à fait exact. C'est

parce que : 1" ta pièce est un four ; 2° qu'il
y a si peu de gens dans la salle, que grâ¬
ce aux banquettes, on est d l'aise..,

????

— Ben oui, quoi ! la chaleur communica-
tive des banquettes, tu sais bien ?
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Le mercure s'attarde dans les bas-fonds
du thermomètre. Les théâtres luttent con¬
fie la pénurie de charbon et les spectateurs
préfèrent à l'audition d'une pièce gaie ou
triste la douce chaleur du coin du feu.
Bref, U fait froid et l'hiver, se rappelle

âprement à nous.
Pourtant, dans le monde théâtral, on se

préoccupe déjà de la saison d'été.
G'est ainsi que M- Vallès, gui assure in-

têrimairement les destinées de l'Eldorado,
est sur le point de. prendre la direction es¬
tivale du théâtre Marigny.
Quelle louable prévoyance, direz-vous.
Mais n'est-ce pas le rôle de celui qui di¬

rige des cigales que d'assurer leur avenir ?

CE SOIR

Théâtres
OPERi. — 7 h. 30, Roméo el Juliette.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. lé, Dom Juan ou

le Festin de Pierre,
OPERA-COMIQUE. — S b., Sapho, Eli-ya.
OÛEON — 8 h., Pamela Uiraud, La Pupille.
TRIANÔTÎ LYRIQUE. — 8 h-, Lee Saltimbanques.

~"poRTE-SAINT-MARTIN. — 7 h. 30, Cyrano de
Bergerac (J. Daragon, Mail. Guiraud, Loui9 Gauthier,
Pierre Renoir, Collen, H. Monteui. — Matinée ieudj
et dimanche.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 b. 30 Mam'zelle Nitou-
che : Albert Brasseur, Jane Pierly, G. Dubosc, R.
Pasquier, P. Bert. — Matinée jeudi et dimanche.
GAITE. — 8 b„ Crainquebille, Sercir.
VARIETES. —8 h. 38, Mounc.
THEATRE SARAH-BF.RNUARDT. - 8 h., L'Ai-

ylon.
THEATRE ANTOINE. — 8 h., Le Crime de Syl¬

vestre Bonnatd. _ ■ .

RENAISSANCE. — 8 h., La Guerre et l'Amour.
ATHENEM. — 8 h. 30, Chichi. •

SCALA. — 8 b., La Dame de che: Maxim's (Marcel
Simon, M. Dupeyron, Gorby, Lurville, Etchepare et
J. Loury), jeudi et dimanche, matinée.
CII.ATELET, — 8 h. 30, Die le, roi des chiens po¬

liciers.
GYMNASE. — 8 b. 30, La Veille d'Armes,
REJANE. — 8 h., L'Oiseau Bleu.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame el «on tilleul.
EDOUARD Vil. — 7 h. 45, Son petit père.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 b. 30, Jean de la

fontaine.
CRAND-GVIGNOT, — S h. 30, Les .Yeux de War-

tneloo, La Maison des Ténèbres, L'Amateur, La Per¬
mission de détente, Les Jours de Thérèse.
DEJAZET. — 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. — 8 U, 45, L'Accord Par•

fait.
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 30. Very Well,

revue.
CAPUCINES. — 8 h. 3», Crime de Menthe., Alto )

revue.
CLVNY. — 8 h. 30, Une Nuit de Noces.
APOLLO. — 8 h. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1". — 8 h. 30, Une minute tragique,

AUez-y dyne, ma chère, Le Jeu de la Bourse et du
Hasard.
BELLEVILLE. — Relâche.

MusicHalls - Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 b. 30, Music-Hall.

CHEZ MAY01.. — La Grande Revue d'Hiver C'est
épatant I 30 tableau». — 8 étoiles de la Scala de Mi.
lan. — 120 artistes. — 250 costumes.

OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert. Attrac¬
tions.
ELDORADO. — 8 h, 30, La Mime Grenouille.

BA-TA-CLAN. — S h. 30, L'Anticafardiste, revue.
GAITEROCHECHOUART. - 8 h. 30, Coacert-

NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Les Aventures de
Morriss.
CASINO DE PARIS. - 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LiTTLE-PALACE. — 9 b., A la Crime de menlhe,

revue.
EUROPEEN (Tél. Marcadet 13-35). — 8 h.30, Car

me.li VUdez, Bèrgeret, Little Barra, Malbert, Sau-
nières, Julien Bufort, Cbarleville, Fiory Marc, etc.,
etc., 17 artistes. — L'Estalelle, vaudeville en un acte,
de Chicot et Revval.
CHATEA IJ-D'tiA U — S b. 39, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirènf). - 3 b. 30 et

8 11. 30, Revue et Concert.
PIF. QUI CHANTE. — 8 b. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouit, revue.
CADET ROVSSELLE. — 8 h. 30, Les Chanson¬

niers et la revue.
NOCTAMBULES. — 8 b. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revue.

MOULIN DE LA CHANSON. - 8 b. 30, Les Chan¬
sonnière et. la revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h, 30. Les Chansonniers et

Paris Gaz-ZouiUe, revue.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soir. Location téléphone ;
Nord 26-44.

OMNIA PATHE. — Le Geste (Véra Sergine et
Suay Depsy, Henry Bosc et Jean Ayme): Max vic¬
time de ta main qui étreinl; Le Détective pegma-
Les actualités, Les voyages, etc...
VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand

orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
à 8 h. 30.

NOUVEAUTES AUBERT PALACE - La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre sytnphoniqué. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles
OPERA, — Ce soir, à 7 h. 30, Roméo et Juliette,

usez Mlle Gall, MM. Sullivan, Delmas, Ruberty.
Demain Rigoletto, avec MM, Noté, Gresse et Laf-

titte.
W*

COMEDIE-FRANÇAISE. — Demain dimanche, ma
linée à 1 h. 20, Le Chandelier, Il ne (aut iurer de
rien. — Le soir, à 8 h. 30, Le Duel,
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SCALA. — Mlle Cenr.aino Charley, qui créa je
| rôle de la Môme Crevette au Théâtre de la SeaJa.

ainsi que Mme Chandora, qui fit partie de la'distri¬
bution originale au Théâtre des Nouveautés, rentrent
co soir au Théâtre de la Scala et reprendront lès rôles
qu'une indisposition prolongée leur avait fait aban¬
donner. Ainsi la Dame de chez Maxim retrouvera dès
ce soir ses interprètes du début : Marcel Simon, Ger¬
maine Cbarlev, Jeanne Lourye, et loué ceux qui depuis
1?5 représentations mènent joyeusement la célèbre
p.ièce cowiquq de Georges Feydeau.

A LA PORTE-SAINT-MARTIN
AU NOUVEL-AMBIGU

Nous subissons actuellement une température parti¬
culièrement rigoureuse, U est donc intéressant de faire
savoir au public que le cb'aulïage est assuré, au
Théâtre de la Porte-Saint-Martin et au Théâtre du
Nouvel-Ambigu, exactement dans les mêmes condi¬
tions que les saisons précédentes.
A la Porte-Saint-Martin : Cyrano, avec Jean Daxa-

ron, Mad. Guiraud et Louis Gauthier.
Au Nouvel-Ambigu : Mam'zelle Nitouehe, avec Al¬

bert Brasseur, Mliç Guéma, Gaston Dubosc, Henry
Roy.

%v«

La grande Revue CONCERT MAYOl
C'EST EPATANT I au CONCERT MAYOL
s Les Belles Originales », au., CONCERT MAYOL
e La Mare aux Grenouilles », CONCERT MAYOL
Salles archiplelnes, au « CONCERT MAYOL
Demain, Matinée au! CONCERT MAYOL
■ i «

fyeaoio&s et Commaniqaés
syndicats

Temporaires du Métro et du Nord-Sud. — a 20
heures, saile Bondy, Bourse du Travail, cau¬
serie ; Augmeratatiora.
Cheminots (Groupes parisiens). — A 20 h. 30,

Bourse du Travail : Gomite fédéral ; la Fédé¬
ration unique.
Fédération des métaux. — A 20 h. 30 : Com¬

mission executive : bureau des métaux.
A. G. des agents des P. T. T. —h 20 h. 30, 49,

rue de Bretagne.
Dessinateurs et commis. — A 20 h. 30, à la

permanence, Bourse du Travail.
Habillement (section des coupeurs et coureu¬

ses en confection). — A 20 h. 30, salle des Gom-
rnissioras. premier étage, Bourse du Travail, rue
du Boutoi : Coopérative de confection^
Fédération du bâtiment. — Commission exe¬

cutive de la 18e région, ce soir, à 20 h. 30, au
siège de la Fédération,

parti socialiste
2e section. — A 19 h. 30, 38, rue Etienne-Mar¬

cel : Réunion pléniè're ; cartes -1917.
lit, Pioquette-Marguerile. — A 20 h. 30, 95, rue

,rîp Char-orme, causerie de M. Lauche.

11*, Sainl-Ambroise et Folie-Méricourt. — M
21 heures. 66, rue d'Angoulême ; Le Congrès
national, po-r M. Maurin.

15e, Javel. — A 20 h. 30, 102, rue Saint-Char<
les : Controverse sur l'attitude générale dra Part
ti ; suite de la discussion,
vier, 18, rue Rotert-Lindey : Propositteini relate
vire, 18, rue Robert-Lindey : Proposition relaLU
ve au 18 mars.
17' section. —■ A 21 îieuires, 67, rue Pouchei,J

Réorganisation économique.
19», Combat. — A 20 heures, salle Prévôt, V

rue Bas te (marché Secrétan) : Cartes 1917.
20*, Charonne. — A 20 h. 30, 24, rue de 18

Réunion, causerie sur Les Coopératives.
19', 7. a Vitlette. — A 20 h. 30, i&, rue de Flan»

dre : Correspondances des moMMsés.

locataire*

Union fédérale des Locataires de France «I
des colonies (75, nie Réaunmr, Paris (2"). — Rêu<
nions aujourd'hui samedi et demain dimanche j7* arrondissement. — Demain dimanche, à 14
il. 30, salle Vauban, 2, avenue de Rreteuil.
11' arrondissement. — Demain dimanche, il

14 h. 30, Taverne Voltaire, 6, place Voltaire.
13® arrondissement. — Dem-aàn dimanche, 1

14 h. 30, 117; boulevard de l'Hôpital.
15® arrondissement. — Demain dimanche, £t

14 h. 30, salle Feuillatte, 18, rue Croix-Nivert.
17® arrondissement. — Demain, dimanche, 4

14 h. 30, Gymnase Mayora, U bis, rue du Mont»
Dore.

18® arrondissement. — Demain dimanche, 4
14 h. 30, salle Garrigues, 20, rue Ordener.

19" arrondissement. — Demain dimanche, 3
14 h. 30, Maison Lestrac, 161, avenue Jean-Jau*
rés.

20® arrondissement. — Demain dimanche, /
14 h, 30, salle Férié, 371, rue des Pyrénées,

DIVERS

Ecole des Hautes Etudes Sociales. — A 17 h'<
30, 1.6, rue de ta Sorboime, M. Jean Brunùes,

Les « Amis de Paris ». — Demain, à 10 h., fi
la mairie du deuxième arrondissement, 72, rue
du Faubourg-Saint-Martin, réunion-conférence
sous la présidence de M .Hubert Ronger, députe
du Gard , sur : L'œuvre nationale d'après-guer¬
re ; te proiet de visite des réformés ; le statut
des combattants, des réformés, des veuves e#
orphelins de la guerre.

« L'aide morale ». — Salle des Fêles de la
mairie du dixième, à 14 h. 30 ; dans celle du
seizième, à 15 h. 30 et dans celte du dix-huitièi
me, à 14 h. 30.
Les Femmes Françaises. — Demain, a 2 h. 30t

an Musée Social, 5, rue Las-Cases, M. Yvea
Guyot, ancien ministre, présidera une conféren¬
ce sur I.'Àclton. des femmes sur les mœurs.
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LE BONNET ROUGE ccsa

M©L'Heure d'Été
au 3 Mars

Le Temps doit eécîer à îb L»o1

M.WilliamWillett
l'a lancée

déjà en 1907

L'idée de l'avance de l'heure, en vue de
la meilleure utilisation de la lumière du
jour, n'est point neuve. Un Anglais, M. Wil-
liam-Villett, la lança déjà en 1907, sans suc¬
cès d'ailleurs à cette époque. Bien que deux
cents membres de la Chambre des commu¬
nes et cinquante membres de la Chambre
des lords aient approuvé l'idée de William
Willet, le projet tut abandonné, par défé¬
rence pour les opinions hostiles de quelques
gavants.
C'est alors que le novateur offrit à la

France de la faire bénéficier des avantages
de sa réforme.- Il calculait, vers l'année
1907, que si la population totale de notre
pays est de 33,641,353 habitants, le nombre
d'heures durant lesquelles la dépense de
l'éclairage sera épargnée étant de 210 (soit
23 en avril, 164 en mai, juin, juillet et août,
23 en septembre), en comptant seulement
'1 centimes par heure et par personne, on
obtient 2 francs 10 par habitant et pour
38.641.333 habitants, à 2 fr. 10, la coquette
somme de 81.146.799 francs. En déduisant
largement un tiers pour parer à toute ob-

M. Moxmorat en

démontre
les avantages

V

je suis) en retard d'une heure,

jection, M. William Willet arrivait à chif¬
frer l'économie exacte en retenant 54 mil¬
lions 097.866 francs.
Chez nous, Willet n'eut point davantage

de succès qu'en son pays. Ses calculs d'alors
semblent assez justes,"puisque d'après, une
enquête qu'il a faite, M. F.-L. Breton, main¬
tenant sous-secrétaire d'Etat aux Inventions
estime à cinquante millions les économies
qui seraient réalisées eii une année, avec
'tppîication de l'heure nouvelle.

LA JOURNEE
des

TUBERCULEUX

L'expérience faite l'an dernier pour
l'avance de l'heure a, sans doute, donné
d'excellents résultats puisque — par une
récidive dont nos cadrons et nos montres
vont se montrer affolés — le gouvernement
nous annonce l'heure d'été... pour le pre¬
mier mars prochain.-
M. André Honnorat, le père de la réfor¬

me, a quarante-huit ans, il représente au
Parlement ia plus petite circonscription de
France, celle de Barcelonnette. Il a bien
voulu nous recevoir ce matin, et avec la
meilleure grâce du monde, nous accorder
une interview sur cette question qui lui te¬
nait tant à cœur.

<(Lorsque l'an dernier, je pris l'intiative de
l'avance de l'heure, je ne me doutais certes
point des difficultés que j'aillais rencontrer.
Dans le monde des sciences les querelles
commencèrent à s'élever entre partisans et
adversaires du projet, mais l'avis énergique-
ment motivé de M. Painlevé eut raison des
objections d'ordre scientifique.

(( La dernière expérience tentée du 15 juin
au 1" octobre, c'est-à-dire commencée du¬
rant les jours les plus longs de l'aimée, ne
saurait être parfaitement concluante, mais
néanmoins les résultats furent tant au point
de vue social qu'économique, ceux que
j'étais en -droit d'espérer.

« J',ai plaisir à constater-que les catastro¬
phes maritimes prédites par certains- de nies
contradicteurs de l'Institut et de la société
d'Astronomie ne se sont pas produites, aus¬
si j'espère que cette fois les difficultés que
nous avons rencontrées en mai dernier ne se
produiront plus. Il a été question d'avancer
l'heure à partir du 15 février. A mon avis
c'est un peu tût et il ne faudrait point par
un excès de zèle, compromettre pour l'ave¬
nir le succès de la réforme. Du premier sa¬
medi de mars au dernier samedi d'octobre,
voilà qui est parfait. »

L'Avis
M. Malavialle conclut à

l'adoption
de l'avance

Nous avons vu hier M. Mal-avialle. 11 a
bien voulu nous dira ce qu'il pensait de ia
réforme dont il est le partisan résolu.
•D'abord le député de Carcassonne rappel¬

le les difficultés auxquelles on se heurta en
France pour obtenir le vote de l'avance de
l'heure en juin dernier.

. Alors, nous dit-il, que la Chambre, à la
demande du gouvernement avait voté sons

M. Painlevé en
examine

les résultats

Demain, dans- toute Jâ France* on quête¬
ra peur les ancÊens mSstaÈres tuberculeux.
Depuis la guerre surtout, on s'est ojperçu

r des ravages -exaucés par lu terrible mala¬
die, le iphia grandis: die$ fléaux: g la îutoea:-
£ alose.
La lutte contre la AuheTculCkse-n'étajt pas

menée avasrt la igaeare, beaucoup sien faut,
avsec l'énergie désirable. En, 1913, alors

j qu'il- y avait oui plus, de 80.000 décès par
, suite de la terrible maladia, 4Miu4 procédé
! seulement à GJ00O analyses.

La guerre a rendu évidents les ravages'
; du fléau -et montré quelle menace il corns-
' tiitoe, pour l'avenir de notre race. Les tu¬
berculeux que l'armée réforme sont telie-

J aiLon.
: Le danger qu'ils présentent pour le pi-
j blic, à cauee du caractère contagieux, si-
; non héréditaire, de la Lûhprouilo®e, devait
l créer dans le public un mouvement favo-
p rabie à up plus grand- effort.
-

_ Cet effci-t a été tenté. En 1915,- le miais-
: tère_ de la guerre créait des -hôpitaux sa¬
nitaires régionaux et le ministère de l'in¬
térieur fies stations sanitaires pour les mi¬
litaires tuberculeux et, enfin en 1916, une
organisation de défense contre ' le fléau était
constituée, un comité créé où s'associent
les -plus beaux noms de la politique, de la
science, de la charité françaises, où toutes
les aristocraties sont largements représen¬
tées, où toutes les communions religieuses
figurent dans un même élan de solidarité
nationale. La lutte est ouverte contre l'en-
nemie de l'humanité : lu tuberculose.
Line occasion se présente de montrer que

le pays tout entier, décidément averti, veut
contribuer à l'issue victorieuse de cette lut¬
te. Le « Comité central d'assistance aux an¬
ciens militaires tuberculeux » annonce pour
le dimanche 4 février unie journée en fa
veur die son œuvre. Il s'agit d'assurer le
Sort et autant qu© possible la santé des
malheureux que la tuberculose a -fait re¬
jeter des armées. Et s'agit d-e veiller à la
prophylaxie et en tâchant à détruire le mal,
d'en limiter les désastreux effets.
Le Comité Central qui, par se® comités-

départementaux, étend son action dans tou¬
te la. France, -a déjà acquis des droits in¬
contestables à la reconnaissance publique,
mais l'immensité de sa -tâche exige te con¬
cours de tous les citoyens. C'est à la cons¬
cience do chacun que le comité fa-it appel.
La lutte contre la tuberculose est un devoir
d'humanité - donner pour cette sainte cau¬
se, c'est cowfribuer à la défense de l'huma¬
nité par la -défense de l'hygiène nationale,
c'est protéger 1-a santé do tous-, de soi-
même, de 'ses propres enfants I
Chacun, dans la mesure de ses farces,

tiendra à, honneur de s'acquitter de ' ce
grand devoir et la « Journée des tubercu¬
leux » sefraune belle victoire 1

Le Texte de Loi

Au mois de décembre 1916, en présence
de la crise du charbon, qui déjà à ce mo¬
ment était d'une gravité exceptionnelle,
trois députés- : MAI. André H-onnorat, Lan¬
dry et J.-L. Breton, déposaient sur le bu¬
reau d-e la Chambre une proposition de loi
demandant- à ce qu'on revienne à l'avance
de -l'heure légale. Elle était ainsi conçue :

EXPOSE DES MOTIFS

Nous avions es-péré que le gouvernement
prendrait lui-même l'initiative d-e saisir la
Chambre d'un projet de Loi, tendant à ren¬
dre durable la réforme dont on a fait avec
succès l'expérience l'été dernier.
Les événements, l'en ayant empêché, on

ne sera pas surpris- que nous nous fassions
un .devoir de fournir au Parlement les
moyens de réaliser cette réforme en temps
utile.
Les difficultés- avec lesquelles nous nous

trouvons' actuellement aux prises ont trop
justifié les avantages de la mesure pour
que nous ayons à inv-oquer de longs argu¬
ments en sa faveur.
Le public a compris que nous n'avions

pas tort quand- nous disions, au début de
l'année, qu'il- était indispensable de prati¬
quer une politique d'économies et peut-être
est-il permis de penser que si nous avions
été mieux entendus-, bien des décevantes
surprises qu'il a éprouvées depuis quelques
semaines M eussent été épargnées.
Le public s'est également rendu compte

que nous avons tout avantage à rythmer
notre vie sociale sur la durée des jours et
peut-être a-t-on le droit de présumer que
chacun conviendra aujourd'hui qu'on peut
avancer ou reculer « l'heure légale » sans
péril pour 1-a navigation ou les transports
par voie ferrée.,
Les1 inspecteurs, du travail ont constaté

que la mesure n'avait donné lieu à aucune
difficulté pratique. Les renseignements re¬
cueillis auprès de certaines compagnies
d'éclairage- ont montré qu'elle s'était tra¬
duite par d'appréciables diminutions de
consommation/
Gela suffit pour que nous soyons auto¬

risés à demander à la Chambre de consa¬
crer la réforme.
Le texte que nous M soumettons con-

tient deux articles : l'un applicable réguliè¬
rement, chaque année, pendant la période
d'été, l'autre applicable seulement pendant
la durée de la guerre.
Celui-ci laisse au gouvernement le soin

de fixer la date à partir de laquelle l'heu¬
re légale sera avancée. Celui-là fixe cette
date a-u premier dimanche d'avril.
Il est à peine besoin, de dire pourquoi

nous avons- pensé qu'il était avantageux de
choisir un dimanche, de préférence à une
date fixe, pour procéder au changement de
l'heure légale. On se rend trop bien comp¬
te que nous n'avons été inspirés en la cir¬
constance que par le désir d'épargner toute
gêine et toute fatigue aux travailleurs.
Il est à peine besoin de dire également

pourquoi il nous a paru utile de laisser au
Gouvernement, pendant la durée de la
guerre, la facilité de procéder à ce clian-
getnent à d'autres dates. On comprend trop
qu'en, présence d'une crise économique aus¬
si grave que celte que nous subissons, il
importe de ne négliger aucune source d'é¬
conomies à aucun moment.
Vous apprécierez, Messieurs, 'si nous

nous abusons en pensant que la proposi¬
tion de loi dont La teneur suit mérite de
recevoir votre sanction. Nous nous permet¬
trons- seulement d'appeler votre attention
sur l'intérêt qu'il y aurait si vous1 en ap-

-

prouvez lea termes, à ce que le Sénat pût
an être saisi dans un, court délai.

Article premier. — Chaque année, pen¬
dant une période comprise entre le pre¬
mier dimanche d'avril et le dernier diman¬
che de septembre, l'heure légale en France
et en Algérie sera celle qui est iixée par la
loi du 9 mars 1911 avancée d'une heure.
Art. 2. — Pendant la durée de la guerre,

la période d'application des dispositions de
l'article premier ci-dessus peut être modi-
iiée par un décret.
Cette proposition fut renvoyée devant la

commission de l'Enseignement et des
Bea.ux-Arts, qui confia à M. Malavialie, dé¬
puté de Carcassonaie, le soin de rédiger le
rapport

restriction aucune la réforme demandée par¬
le gouvernement lui-même, le Sénat fit quel¬
que opposition. Sous la présidence de M
Cabart-Danneville, une commission spéciale
fut nommée, qui décida de demander au
gouvernement que la durée de la réforme
soit limitée à quelques mois et d'après Les
résultats obtenus on. verrait, s'il y a lieu, a
la rendre définitive par la suite.
M. P-ainfevé, alors minisfre de l'Instruc¬

tion publique et des Inventions se rendit à
là commission du Sénat et déclara qu'il ap¬
portait un texte transactionnel limitant
l'expérience de l'avance de l'heure à une pé¬
riode s'étendant jusqu'au 1" octobre seule¬
ment, alors que le projet voté par la Cham¬
bre donnait au gouvernement le droit de
modifier l'heure par décret, pendant toute
la durée de la guerre, jusqu'à la fin de l'an-
nre où sera signé le traité de paix.
M. Chéron proposa alor3 à la commission

l'adoption du texte proposé par M. Pain¬
levé, sous réserve que l'expérience serait
suivie attentivement dans ses résultats par
les services compétents et que cette mesure
ne détournerait pas le gouvernement des ré¬
formes réclamées depuis le début de la guer¬
re par les grandes commissions du Sénat
pour réaliser des économies dans tours les
ordres de dépenses de la nation. C'est alors
que fut voté le texte suivant : ((.Jusqu'au
Ie' octobre 1916 et à partir d'une date qui
sera déterminée par décret, l'heure légale,
telle qu'elle a été fixée par la loi du 9 mars
1911, sera avancée de 60 minutes... »
Dans le rapport que j'ai été chargé de

rédiger, j'expose pustement à la Chambre
les résultats de- l'enquête qui a été faite, sur
Les résultats de la réforme. Ils sont aussi
bons que nous pouvions le souhaiter, et nul
doute que cette fois l'avance de l'heure soit
votée sans difficulté aucune et par la
Chambre et par le Sénat.
Le g-ouvarnement proposait de mettre la

réforme en vigueur à partir du 15 février
prochain. La commission de l'Enseigne¬
ment et des Beaux-Arts a estimé que c'était
un peu tût, qu'il valait mieux attendre
quinze jours de -plus et c'est à partir du
premier samedi de mars que nous deman¬
dons l'application- de l'avance de l'heure.

Après la première expérience M. Paul
Painlevé, ministre de l'Instruction publique
qui, par son action personnelle, amena le
Sénat à voter la réforme, fut interwievé par
l'Œuvre économique que dirige notre con¬
frère M. Félix Hautfort.

(( Après l'expérience incomplète — très
incomplète — qui vient d'être faite, dit M.
Painlevé, durant la période du 15 juin au
1er octobre, je suis convaincu qu'il y a
grand intérêt, tant au point de vue de
l'hygiène sociale qu'à celui de l'économie
nationale, à généraliser, dans l'avenir, l'es¬
sai de l'avance de l'heure. Il n'y a aucune
raison d'hésiter à introduire d'une façon
définitive chaque année, une heure d'hiver
et une heure d'été : l'heure de l'été étant
en vigueur à. partir de la nuit du 31 mars
au 1er avril, jusqu'à la nuit du 30 septembre
au Ie' octobre, soit durant les six mois des
longs jours ; l'heure d'hiver étant applica-
ble'aux six autres mois de l'année.

« Ce besoin des deux horaires annuels
est si naturel que, dans les lycées, dans^ un
grand nombre d'ateliers, d'usines et d'ad¬
ministrations, il était déjà établi avant l'in¬
tervention du législateur. Il y a un horaire
d'été obtenu en avançant d'une heure tou¬
tes les occupations, et ce changement frag¬
mentaire a le grand inconvénient, de met¬
tre en discordance les habitudes des famil¬
les, lorsqu'il arrive que certains membres
d'un même foyer ont un travail qui subit
l'avance de l'heure, tandis que d'autres ne
sont pas tenus de s'y conformer. La règle
étant fixée-, pour tous, par la loi, l'harmo¬
nie des occupations sociales reste complè¬
te ; il m'est "permis de dire qu'au 15 juin
dernier, sans les polémiques die presse qui
fixèrent l'attention sur les aiguilles des
pendules, le coup de pouce eût pu être don¬
né sans que le public y prêtât grande at¬
tention.

« Il y a là l'exemple assurément curieux
de l'intervention de, l'Etat dans nos habi¬
tudes les plus intimes pour un résultat in¬
contestablement profitable à la totalité des
citoyens, ainsi qu'aux finances nationales.
11 est sans doute difficile de chiffrer'l'éco¬
nomie réalisée, car il faudrait isoler, dans
l'émission du gaz et la distribution, de
l'électricité, l'influence précise de la meil¬
leure utilisation de La lumière du jour ; il
faudrait en outre-tenir compte du boni ef¬
fectué sur l'éclairage domestique, pétrole,
essence, bougie» -Les données manquent
pour arriver même à une idée approxima¬
tive, mais ii est indéniable que l'économie
■existe ; les adiftiiiislrations, les- villes, lés
grands établissements privés, ont pu la
mettre en évidence ; or, dans la période
critique où nous vivons, l'économie du gaz
est une économie de houille, et si no-us di¬
minuons la consommation d'un certain nom¬
bre de kilowatts, nous libérons la quantité
de matières premières-, de main-d'œuvre et
d'outillage nécessaires à la fabrication de
ce gaz ou de ces kilowatts et nous rendons
le ntout à la défense nationale, dont les be¬
soins, comme l'on sait, sont présentement
incommensurables.

(( Pour me .résumer, je persiste à croire
que nous devons socialement et patriotique-
rnent nous, arrêter à la solution des deux ho¬
raires d'hiver et d'été. »

Le berger embarrassé. — Comment l'avancer d'une heure 1.

SousnotreBonnet

Nous avens publié, dimanche, sous cette ru¬
brique, une liste des noms d'officiers de l'armée
de terre et de l'armée de mer, auquels, avona-
noujs dit, va la reconnaissance diu pays.
De nombreux lecteurs nous demandent de ra¬

conter par le menu les haute faits de ces vail¬
lants. Nos amis oublient qu'il existe encore une
Censure, et que nous ne pouvons informer nos
lecteurs qu'à la condition de laisser à leur sa¬
gacité le soin d'apprécier la vateur des mots, et
même celle des blancs.
Nous ne dirons rien, si ce n'est toutefois que

nous avons été particulièrement heureux d'être
autorisés à publier les noms des hommes, qui
ont fait la politique pour laquelle M. Gustave
Hervé et quelques autres benêts de son. espèce
n'ont pas assez de louanges.
D'ailleurs, nous nous faisans une joie de re-

carai-aître que cette p-olitique a été consacrée par
la majorité parlementaire, puisqu'à l'issue du
Comité secret, le Président du Conseil a obtenu
l'ordre du jour de confiance que méritait, en
effet, l'excellente conduite de nos affaires en
Grèce.

11 est vrai que l'Amiral est dans nos murs
puisqu'on nous a laissé dire, après M. Clemen¬
ceau, qu'il se promenait glorieusement sur nos
boulevards.
Hélas t Pourquoi faut-ij qu'il soi! revenu tout

seul ?„.

L'Exemple de
la Seine

est concluant

Au 'mois d'ootobre dernier, dès qu'on fut
revenu à l'heure légale, les administrations
publiques, à la demande du ministre de l'In¬
térieur, durent présenter un rapport sur les
résultats donnés par la réforme. Le préfet
de la Seine, pour Paris, s'exprimait ainsi :
L'économie résultant de l'avance de l'heu¬

re légale ne porte naturellement que sui
le gaz et l'électricité consommés pour l'é¬
clairage.
En ce qui concerne le gaz, étant donm

qu'il n'existe qu'un tarif, quel que soit l'usa¬
ge fait du gaz consommé, il n'a pas été pos-
sible d'évaluer l'économie réalisée sur l'é¬
clairage seul. L'économie générale ressort
à 6.23 % sur la consommation totale.
L'électricité pour éclairage et l'électricité

pour autres usages sont généralement ven¬
dues à des tarifs différents et enregistrées
au moyen de compteur® différents, ce qui
rend la distinction possible, au moins ap¬
proximativement. C'est ainsi que l'écono¬
mie qui est de 2.49 % sur la quantité totale
-d'énergie consommée, ressort à 15 % envo-
rcxn sur l'éclairage, d'après quelques sonda¬
ges effectués par la C. P. D. E. chez divers
abonnés. La différence entre ces chiffres
s'explique par l'importance de là consomma¬
tion d'électricité pour force motrice, sur la¬
quelle l'avance de l'heurç n'avait pas à in¬
fluer ; cette importance augmente sans ces¬
se, notamment pour alimenter les industries
travaillant pour la défense nationale. Les
derniers résultats connus accusent, pour la
force motrice et pour l'éclairage, des con¬
sommations sensiblement égales pointant là
moyenne d'une année ; mais en été, du fait
de 'la saison, la consommation pour force
motrice ne varie pas.
En résumé, le chiffre de 15 % qui vous a

été indiqué paraît plausible en ce qui con¬
cerne l'économie réalisée sur l'éclairage
seul.

SUR LES AUTRBS CADRANS

LA REFORME A L'ETRANGER
C'est le 21 mars que M- Honnorat déposa

sur le bureau de la Chambre son premier
projet. Le 1er mai la réforme de l'heure fut
mise en vigueur en Allemagne et en Autri¬
che. L'exemple était suivi le 3 mai par la
Hollande et le Luxembourg ; le 21 mai par
l'Angleterre et la Norvège ', le 27 mai par
l'Italie et enfin le 8 juin par la France.

ART ET ESTHETIQUE

Visions de Guerre

Les œuvres inpirées par les aspects de
guerre sont généralement mauvaises. La
guerre est laide. La laideur n'inspire pas.
Il faut d'autant plus admirer M. Jean

Galtier-Boissière d'avoir su tirer de l'hor¬
reur basse du combat moderne, des effets
supérieurs.
M. Jean Galtier-Boissière a écrit ses sou¬

venirs de guerre {En rase campagne, Ber-
ger-Levrault, éditeur), et il a lui-même illus¬
tré son livre de quelques croquis.

Ces croquis ne veulent pas être autre
chose que des notes, — notations brèves de
la sensation, première éprouvée devant tel
spectacle de guerhe.
Mais ces notes en quelques traits suggè¬

rent et Imitent le spectacle. M. Jean Gal-
tier-Boissiiëre possède un rare talent de
simplification et de synthèse. Jamais son
trait ne se trompe. Il" indique brièvement,
sobrement, essentiellement un mouvement,
un aspect, — et jamais il n'indique vagu.e-
ment. — C'est pourquoi de tels croquis don¬
nent à l'œil, malgré leur brièveté voulue,
une impression heureuse de plénitude.
Ces dessins ont une valeur artistique

très élevée ; ils rendent profondément l'état
d'âme du corn.Utittarit spectateur.
Les êtres et les choses se présentent en

visions tremblotantes ; en visions un peu
fantomatiques. Impression très juste : les
aspects de guerre, en effet, prennent géné¬
ralement l'allure d'hallucination. Est-ce
en raison du trouble d'âme du spectateur,
— ou bien est-ce l'atmosphère empoisonnée
par tant d'horribles chimtes qui déforme
aussi, les lignes et les perspectives ? Je no
sais, — maïs j'ai moi-même constaté cette
singularité : les visions de guerre ont lies
contours crispés et les déformations des
visions- du haschich.
La retraite, par exemple, ce très simple

croquis de M- Boissière. semble représenter
plus une sensation de cauchemar sombre
qu'une réalité.
M. Boissière a rendu, aussi, admirable-

ment, l'horreur catastrophique du terrain
d© bataille. Il l'a rendu par la magie de
sa technique, par la dis-position en accords
savants des noirs et de® blancs (voyez la
Retraite, la fusée, etc...).
Dans les blessés, les bonshommes de

boue, il a ciselé en lignes précises et es¬
sentielles la douloureuse grimace du sol¬
dat et l'horreur sale de la guerre, où grouil¬
lent les poux, où la crasse et la vase en¬
lisent le3 héros sanglante dans un linceul
fétide de pourriture.
M. Jean Galtier-Boissière, avec Georges

Hugo, que Sern nous révéla, sont les dieux
seuls dessinateurs de guerre dignes d'il¬
lustrer le Feu, l'œuvre horriblement triste
de Barbusse, le chef-d'œuvre de la littéra¬
ture de guerre. — Georges Axa.

Les " exagérés
Deux huîtres du parc de Fantasio :

Du Temps, 15 décembre :
« ...Aussitôt entrés à Bucarest, les Alle¬

mands ont prescrit l'emploi die la langue
allemande pour correspondre avec l'admi¬
nistration d'occupation. Les Allemands ont
en outre ordonné l'emploi de cette langue
dans les télégrammes rédigés en roumain...
...Encore une fonne de la barbarie alle¬

mande 1 \

Du Matin, 25 décembre :
« ...A Saint-Je«n-d'Angéip, deux notaires

procédant à un hiventam viennent de dé¬
couvrir, dans une paire vieux soulters,
une somme de 61.000 francs en louis d'or,
qui s'y trouvait dissimulée... »
On demande à connaître la pointure...

La Chambre de Commerce
de Paris

en est partisan

Ceux qui avaient le plus à appréhender
Le résultat de la îéforme die l'heure, étaient
incontestablement les commerçants et las
industriels. Nous avons vu à ce sujet, un
membre de la chambre de commerce de Pa¬
ris, qui nous a déclaré :

« L'avance de l'heure légale n'a point da¬
vantage gêné le commerce que l'industrie.
Une enquête a été faite à ce sujet par notre
commission de législation commerciale et
en son nom M. Pascali a présenté un rap¬
port tout à fait favorable au projet dont les
conclusions, sont les suivantes :

» L'expérience faite l'an passé n'ayant
donné lieu à aucun des inconvénients d'or
dre pratique ou scientifique que certains
avaient pu redouter et les circonstances pré¬
sentes rendant plus intéressante que jamais,
au point de vue national, l'économie incon¬
testable d'une heure d'éclairage, nous som-

— Zut ! j'avance d'une heure...
mes d'avis d'approuver la proposition de
MM. Honnorat, Landry et Breton ; mais,
pour tirer de la réforme tous ses avantages
avec le minimum de gêne pour l'ensemble
de la population, nous demandons que la
période d'application soit fixée-par la loi, à
titre définitif, du premier dimanche de mars
au dernier dimanche d'octobre de chaque
année. »

IiES GRflfiÛS GCfCERTS
Il me souvient d'avoir entendu ce mot,

au cours d'un entretien que j'eus, il y a
trois mois, avec un des administrateurs de
l'Association Coionne-Lamoureux : « La
musique française ne fait pas recette. »
L'honorable administrateur avait évidem¬

ment, pour s'exprimer ainsi, des raisons
très fortes. Aussi, mon ravissement débor-
de-t-il à constater la surprenante évolution
qui s'est manifestée tout d'un coup dans les
dileetions d,e la clientèle de nos grands con¬
certs Jadis, réfractaire aux beautés de no¬
tre musique, la voilà qui se découvre pour
elle une intelligence et une sympathie su¬
bites. Au dernier concert dominical die la
salle Gaveau, le programme se trouvait
entièrement absorbé par l'Ecole française,
et la salle était comble biên avant que M.
Chevillerai ait élevé, pour le premier mor¬
ceau, sa baguette directrice. C'était une
salie des grands jours, attentive, passion¬
née, frémissante, jamais lassée d'ouïr et
d'applaudir. De grâce, M. l'administrateur,
expliquez-nous ce miracle.
Peut-être, nous direz-vous, pareil suc¬

cès témoigne-t-il tout uniment .die l'heureu¬
se venue du programme. Je concède que
œ programme était de choix. Nos medl»
leurs maîtres nous offraient un lot die
leurs meilleures œuvres.. L'exquise Sauge
fleurie, de M. Vincent d'Indy, infiltrait en
nos sens, un rythme frais et printanier,
dont le magister vénéré de la « Schola »
se montre habituellement un dispensateur
parcimonieux. Dans la Deuxième sympho¬
nie. la lyre émue et réfléchie d'Ernest
Chausson se haussait aux accents péné¬
trants de son maître, César Franck. M. Ga¬
briel Fauré, avec sa Suite de Pelléas et Mé-
lisande oubliait d'être mièvre, et M. Paul
Dukas, avec sa Péri, négligeait d'être pré-
deux. Tout cela était parfait. H y ' avait
aussi un poème symphonique de M. Saint-
Saêns. Mais M. Gheviilard avait eu cette
compassion de le placer à la fin du pro¬
gramme, et, docilemeint, je suivis la foule,
qui ne voulait pas se laisser tenter par Les
sollicitatians persuasives du « grand hom¬
me ». Aiussi, n'en parierar-je pas.
Tel quel, ce programme fut l'occasion

d'une expérience concluante. Il est mainte¬
nant avéré qu'il existe à Paris un public
pour comprendre et soutenir la musiqius
française. H est démontré qu'on peut jouer
nos compositeurs sans avoir à redouter une
recette déficitaire, et qu'on est même en'
droit d'en espérer uin équitable profit. Ain¬
si s'écroule le dernier et le plus solide ar¬
gument qui pouvait encore abriter les ré¬
pugnances de nos sociétés de concerts.
MM. Piterné et Gheviilard, musiciens

avertis et observateurs, n'ont sûrement pas
perdu cette dernière leçon de faite. Nous
espérons en avoir des preuves sous peu, —
Jacques Janin.

' ,["m 1
unmi nu

Madame sera... planton !
Une décision ministérielle remplace dé-

sommais par des femmes, dans tous les ser¬
vices de l'administration centrale de la
guerre, les secrétaires et plantons militai¬
res, quelle que soit leur classe.
Seront seuls exemptes du remplacement

les engagés spéciaux et les auxiliaires bles¬
sés de guerre et physiquement inaptes â
être renvoyés dans la zone des armées.
A titre exceptionnel, les services pourront

.conserver, mais en nombre limite et seu¬
lement à défaut d'hommes dégagés d'obli¬
gations militaires, d'engagés "spéciaux et
d'auxiliaires blessés de guerre, les techni¬
ciens spécialistes réellement irremplaçables
et les auxiliaires affectés à des empQoig d'où
Jes femmes doivent être exclues (notam¬
ment cyclistes, plantons de service de nuit).
Le «placement ne devra entraîner au¬

cune augmentation, de l'effectif du person¬
nel, lequel, au oonteaire, devra être mêdn*.
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BONNET ROUGE PETITES ANNONCES

(Taril général : 1 fr. la ligne) COLPORTEURS DE JOURNAUX, dépositaires pan
■liculiers, correspondants dans ioute la France son! de
mandés par la Grille, 9, rue Bourdaloue, Paris. S'a»
dresserjt l'administration.
COUTURIÈRE demande journées. Sicard, 27, rue

Pierre-Guérin, Paris, lfie.

DIVERSseul grand journal républicain du soir ON ACHETERAIT agencement de magasin, vi¬
trine, etc... Gilbert, 1G, rue Saint-Marc, Paris.
A VENDRE bicyclette de dame, état de neuf : 120

fraims. Mme Esforge, 46, rue Julien-Lacroix.
ATELIERS, 20 postes soudure autogène, soudure

électrique, entreprendrait travaux guerre, sous-trai¬
terait. 117, boulevard de la Viilelte.

J'ENSEIGNE franc., philos., piano. Mme Vve Furt,
diplôni.,^85, boui. Bonne-Nouvelle, Paris, 2\
REFUGIE de Nancy, avec deux enfants, demanda

ù louer chambre meublé.© ou non. Ecrire 0*1 Rcfa
net Rouge, 142, rue Montmartre.
A ACHETER collections du Bonnet Rouge du 1er

août 1914 à fin 1915, collections d'autres journaux et
revues des années 1914, 1915 et 191G. Adresser offres
avec prix à Argus Suisse de la Presse, S. A., 23, rue
du Rhône, Genève (Suisse). .

MONSIEUR aimerait à acheter et échanger ou¬
vrages littéraires et scientifiques en communion d'i¬
dées avec correspondante mentalement indépendante.
Ecrire : Hugues, 142, bouie*arû de Ménilmontant.

DEMANDES D'EMPLOIS
JEUNE HOMME, 29 ans, réformé service militaire,

désirerait place stable. Ajusteur mo-teur automobile.
Références. Ecr. : .1. Prilieux, 154, rue de Tolbiac.
COUTURIERE demande journées bourgeoises. Si¬

card, 27, rue Pierre-Guérin.

Publie tons les jours des chroniques et des informations politiques, militaires, économiques,
soeiales, sportives, théâtrales, cinématographiques, littéraires, artistiques, musicales, financières ;

de nombreux échos; les dessins des meilleurs humoristes;
PHARMACIEN cherche à faire remplacements un

ou deux jourë par semaine. M. Cœndy, 27, rue Tho
lozé.

JEUNE FILLE réfugiée, 19 ans, très bien, demandé
place vehdeuse, dans alimentaliom de préférence. Ecr.
René, 148 bis, quai Jemmapes.
JEUNE FILLE demande travaux écritures à domi¬

cile. Ecrire : Casteau, bureaux du Bonnet Rouge, 14,
rue Drouot, Paris.
JEUNE FILLE 20 ans demande emploi comme ven¬

deuse dans petit magasin. Ecrire ; Devinât, 7, rue de
Penihièvre,
VEUVE de la guerre, 32 ans, sérieuse, bonnes ré¬

férences, demande service chez personne seule, ou
.munitions. S'adresser Mme Qnfroy, 18, rue de Reuilly.
JEÛNE FEMME, éprouvée par guerre, demande

emploi écritures, ou commerce, tiendrait petite caisse.
Sérieuses références. Mme G'uïon, 27, boulevard Ga-
a-ibaldi, Paris 15'. (
OUVRIER BOULANGER, libéré obi. mil., demande

place, seul ou autre. Billaud, 9 impasse Compoint,
Paris, 17*.
VEUVE 56 ans, ayant économies, désire place chez

personne seule. Ne pas se présenter. Ecrire : Mme
Pochet, 16, rue Berger. *
COMPTABLE, bon calculateur, dégagé d© toutes

obligations militaires, demande emploi. Sérieuses ré¬
férences. Ecrire : Jules Letellier, 33, rue Victor-Hugo,
à Levallois-Perret (Seine).
JEUNE FILLE 16 ans, ayant notions de compta¬

bilité, demande emploi de débutante rétribué. Ecrire 1
Vial, 18, rue du Terrage.
SUIS AGE de 18 ans, ei ai bonne instruction, au

courant de tous les travaux de bureau, libre le ma¬
tin ou l'après-midi, je cherche travaux d'écritures.
Ecrire à M. Stain, 89, rue de Noisy, Les Lilas (Seine),

Le 'Bonnet Rouge
Le "Bonnet Rouge

■

Le BonnetRou

Le 'Bonnet Rouge

est une tribune toujours ouverte aux repré
sentants des groupes de gauche. ■ 1

n'est inféodé à aucune secte, à aucun parti
Tous les amis de la République sont ses amis

COURRIER DE Lâ TRANCHEE

JEUNE SOLDAT, classe 36, père mobilisé, serait
désireux trouver marraine. Victor Beliiou, 417" in¬
fanterie, au Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.

POILU, blessé deux fois, prêt à repartir au froDl,
serait désireux correspondre avec marraine. Henri
Bressand, stagiaire armurier 2* escouade, au Bonnet
Rouge, 142, rue Montmartre. -

DEUX SOLDATS belges cherchent marraine pour
correspondre. Ch.. Léonard, A, 301, armée belge.
SOLDAT originaire des pays envahis chercha mar¬

raine. Ecrire Joseph Bouy, G .181, G. M. M., Armée
belge en campagne.
LOUIS SALANGY, 32" régiment d'artillerie, 3" bat¬

terie, serait heureux trouver marraine de guerre. Au
Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.

dénonce les abus, s'élève contre l'arbitraire,
assure la défense de tous les citoyens molestés.

pratique comme les autres l'union sacrée, mais il
ne consent pas à séparer la défense républicaine
===== de la défense nationale =====

EE BONNET ROUGE parle net, souvent avec hardiesse, parfois crûment, mais ne bluffe jamais

EMILE GAMBAUD, 9® génie, Cie 6/4, serait heu¬
reux trouver marraine de guerre. Au Bonnet Rouge)
142, rue .Montmartre.
POILU, belge, serait reconnaissant h personne vou¬

lant lui servir cl© marraine pendant la guerre. Ad.
Vanderdonckt, B. ISS, au Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre.

SOLDAT BELGE, interné au camp de Hardewyk,
Hollande, Baraque 21, serait heureux de correspondre
avec personnes françaises, pour se perfectionner dans
la langue. Camiel Van Waes.

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
1. Un Dictionnaire analogique de Boisa
sière (édition Larousse) ; 2. un An¬
nuaire des Sociétés par actions (édi¬
tion en 2 vol.). — Ecrire à M. LEBRUN,
au "Bonnet Rouge, 14, rue Drouot, Paris.

POILU des régions envahies, région St -Quentin, se
rait heureux avoir marraine de guerre.G. Santus,
106* artillerie. Au Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.Le Bonnet Rouge est & la disposition de ses lecteurs pour

= leur fournir =====

ON DESIRE ACHETER D'OCCASION

dent ils peuvent avoir besoin
Pour lesPoup assurer

Les oifres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitementRenseignements MilitairesLa Défense des Locataires

GARAGE GUERSÂNT
34, raeGuersant - Tél. : Wagram 97.27

Atelier de Réparations
Grand choix de voitures neuves et d'occasion

Agence exclusive
des Automobiles amÉricaina»

GRANT SIX

ACHAT - ÉCHANGE

BON LIVREUR, cohnaissant service distillation,
Paris, pelile banlieue, 8 fr. p. jour. Lafon, 1, rue
Clovis, Paris. — Ecrire avec références.une permanence est établie, 14, RUE DROUOT,

les mardi et samedi, de 10 h» 1/2 à midi
et pour toutes indications d'ordre divers

11 est répondu à TOUTES les lettres soit par

courrier, soit dans le journal, sous la rubrique :

O NDEMANDE jeui^e fille 12 à 15 ans comme appr.
sténo-dactylo, au pair;Von! plhecrait après 5 mois d'é¬
tudes. Se prés, de 10 h. 1/2 à 11 h. 1/2 chez M. Lazard,
profess. de sténo, 345, rue Saint-Martin.

Pcur les renseignements d'ordre juridique ou se
rapportant aux contributions, on peut également

s'adresser à cette permanencë =====

ON DEMANDE jeune homme 15 à 17 ans pour com¬
merce. S eprésenter le mat., de 9 à 12 h., Michel, 122,
rue Amelot.
ON DEMANDÉ cahudronuiers cuivre. Se présenter

à Sté l'Oxylithe, 138, rue Victor-Hugo, Levailois-Per-
ret, de 7 h. à 8 h. du matin. t

ON DEMANDÉ une coupeuse et des ouvrières pour
le corsage, peignoirs et tabliers. S'adresser E.-E.
Lévy, 12, rue Saint-Gilles, 3e arrondissement.
ON DEMANDE jeunes gen3 de 13 à 14 ans pour

courses et écritures, 2 francs par jour. « Courrier de
la Presse », 21, boni. Montmartre.
ON 'DEMANDE représentants alimentation, bien

introduits dans la clientèle. Ecrire Hôtel des Postes,
boih. 70.
ON DEMANDE placier ou placier© pour confection

pour dames, Marx, 60, rue Ouincampuix.
DES COURTIERS de bonne tenue sont demandée

pour affaires faciles. Ecrire : René, 148 bis quai
Jemmapes.
VEUVE, seule, 59 ans, bonne éducation, femme

d'intérieur, désire place au pair chez monsieur seul.
Ecrire : Mme Donio, bureau restant 29.
DAME demande écritures à faire chez elle, Gaiï

lard, chez Mme Déniant, 7,. rue Auguste-Lançon, 13'
JEUNE FILLE 33 ans demande place vendeuse o«;

manutentionnaire confection. Bonnes références, C .

Rigault, rue Louis-Dupont, à Clamart (Seine).
MONSIEUR comptable, disposant de quelques heu¬

res par jour désirerait travaux. Ecrire : Lassuze,
Poste restante, bureau 22.

HOMME, toutes mains, cherche travail quelc. Peut
fournir bonnes références. De 12 h. ù 21 h., ou do
nuit. Braquant, 87, rue Montmartre.

10 FRANCS par jour à courtière active pour pla¬
cer produits de vente facile. Ecrire, on convoquera :
Laboratoire Continental, 29, v rue Baudin.
ON DEMANDE un dessinateur sérieux de 18 à 20

ans. S'adresser chez M. Lainbla de Sarria, archi¬
tecte, 22, rue de Bièvre, Paris.

RÉPONSE AUX LECTEURS

Le Bonnet Rouge Si vous avez de l'eczéma, dé
l'herpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de la peau,,
voyez, demain, Vavis qui paraî¬
tra à cet effet, sous la rubrique :
PILULES TRAJAN

publie les LUNDI et JEUDI BULLETIN D'ABONNEMENT

LES PETITES ANNONCES J< aoussignS

Demeurant à .

déclare souscrire un abonnement de (1) .

.a, j Veuillez en faire recouvrer ie montant par la poste.'
Inclus la somme de ' .

Il est rendu compte de tous les ouvra¬
ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire, parvenir deux exemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouge, 142, rutj
Montmartre.

au BONNET ROUGE.

tarif général UN FRANC la ligne
en mandat poste.

Le tirant : Léo» Bayle*Les OFFRES et DEMANDES D'EMPLOI (1) Un an ou six mois.
(2) Biffer l'indication mauvaise.

Imprimerie spécial»
tfu

Bonnet Rouge
18, r. N.-n.des Victoire!

Paris @9)

sont insérées gratuitement Détacher ce Bulletin et l'adresser à M. l'Administrateur du BONNET ROUGE, 14, rue Drouot - PARIS

fAÔjS-212 S£CTl°S

Pour témoigner sa sympathie au Bonnet Rouge, il suffit de le lire, de le faire lire
et surtout de s'y abonner et de lui recruter des Abonnés

V au 15 Mars 1917
Foire Officielle Française sons ie bstaS s&Zraswga

<àa ES. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE
et de M. le Ministre in Commerce et de l'Industrie
oXJr es 3EB. rsr es

La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des rensei¬

gnements à nous demander ou qui se
■préoccupent de résister aux exigences
des propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de 10 heures à
.midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
t4, rue Drouot.

Renseignements Militaires
Pour les renseignements militaires et,

en principe, pour tous les renseigne¬
ments qui ne se classent pas dans une
des catégories indiquées ci-dessus,
nous prions instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que plus une lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Les Réformés et Exemptés Toutes les communications, toutes les
convocations des groupes politiques ou
corporatifs doivent parvenir au BONNET
ROUGE la veille de leur publication._ Les réformés et les exemptés qui dé¬

sireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et l'état des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures et midi,
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot<

95 Millions d'Affaires en 1916 S
AVrO 3,.3«&0 MAISONS FAiXLTVXÇXDPjBtJXT2GJ3 |

-■ II". I I, llt.-u II '. i -",'ÏTV nU. .IL. .. ■> ■ I | taîjl
Sssrétsriat ûs la Foire d'Eeh&aîillens : HOTEL DE VILLE, LYGftl.

Déléguépoar la Région Parisienne: Edmond BEPAS, 19,Bo&l.dgSîrasîiaarg,Paris.

Désormais, les Petites Annonces du
BONNET ROUGE, qui paraissaient le
lundi et le jeudi, paraîtront le SA¬
MEDI.
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aison de confiance vendant le meilleur marché du me

LundiJS. FÉVRIER et jours suivants


